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2 	M ON O N C L E 
Mon oncle Thomas etoit incontesta-1 

blement le ills du sien. Mais quel est 
cclui qui donna l'etre a cet hom►-rie in-
comparable ? c'est ce dont it .ne s'est 
jamais inquiete , et ce que n'a jamais 
pu lui dire Rosalie- la-Brune , lille 
majeure , usant de scs droits rue Froick, 
manteau, qui devint sa mere sans sac'' 
a qui accorder les honneurs de la pater-
nite : ce fut le i8 mars 1740. 

Mop oncle Thomas cut au moins cet 
avantage sur hien d'autres , d'être cer-
tain de ne pas se tromper en appclant 
papa le mari de marnan ; car it avoit 
six ans , que mademoiselle Rositie n'a-
voit encore epouse que le public. 

C'etoit d'ailleurs une fille.assez lion-
ate pour son etas, et tres-propre pour 
sa rue. Elle mettoit la chemise blanche 
tous les dimanches ; et ses adorateurs. 
du moment sortirent constamme.it de 
chez elle , avec leur bourse dans wir 
poche tt leur montre a leur gi,..7..r. 

   
  



THOMAS 	3 

• Par-dessus tout cela, elle se piquoit 
;• cli&re bonne mere. Elle n'avoit pas 
•nourri 'elle - me'rne le petit Thomas ; 

, , , ,,parce qui3 son lait &oil. echauff6 ; elle 
1, ne l'avoit pas mis en nourrice , faute 

de•fonds : mais monsieur Belle-Pointe, 
-maitre en fait d'armes , et raccoleur sur 

. 	.1(‘ q,',ai de la Fcrraille , qui l'aidoit I 
monger les produits de l'dtat, monsieur 

,... Belie-Pointe avoit etc faire un tour sur 
wiles tattis des boulevarts neufs ; et d'un 

givers de main it aveit fait' taire tine 
petite fille qui trouvoit mauvais qu'iI 
prit sa clievre sous'son bras , quoiqu'il 
lui cut r6pete trois fois qu'il falloit une 
nourrice au petit Thomas. 

Mademoiselle 	Rosalie , lorsqu'elle 

t. 

 
.. 
41-nCnageoit , faisoit son paquet dans 

une serviette , et it ne lui etoit pas aise 
1. ranger une layette'A monsieur son 

ills. Monsieur Belle-Pointe 	que rien , 
, n e-Aarrassoif, fut se promener au 

. -(b- '.:aillou; et it avoit deja d.Ccroch6 
r 	 . 

• A 2 

   
  



4 	MON ONCLE 
quatre a cinq chemises , lorsqUe Mar-e 
got la Tapageuse , blanchisseuse de .: 
profession , 	et 	foible 	d'inclination , 
accourut en criant au vole& Mon-
sieur Fretzfortz , grenadier au,, garden 
suisses et maitre 	d'espadon , arriva 
tranquillement , le jarret tendu ,  7-.A 
troussant sa moustache d'une niain , 
et caressant de l'autre la poign6e de 
son sabre. II notifia flegmatiqaement 
a monsieur Belle-Pointe d'avoir a -re-
mettre leg chemises. Belle-Pointe lui 
rit au nez, et serra les chemises dans ses 
poches. Monsieur fretzfortz mit flam-
berge7  Iv  vent ; Belle-Pointe en fit de 
meme , et recut au travers du corps un 
coup si vii‘o:yreux que la garde &sabre 
de Fretzfork lui servit d'emplatre. II 
tomba , comme c'est.assez Pardinaire , 
et it respiroI 	encore ; mais comme• ;L- 
est 	toujours 	prudent d'etouff sr ces 
sortes d'affaires , et qu'on etoit  -Itias-, 
que par le linge 	saspendu 'at.4. -...c...A " 

   
  



THOMAS. 	5 
,deaux , le garde suisse jugca a propos 

r de jetcr le raccoleur dans la riviere , 
acres lui avoir prealablement ate ses . 
boucles d'argent de ses soullers , et les 
clicm;.,e4 de ses poches. 

Cf;„;:ge tit accident fut cause que mon 
uncle Thomas se passa de layette : it 

-:, 'en  vint pas morns comme un cham- 
p] 	on, L'ete , it se rouloit sur le car- 
s  is  
-reau ,•et l'hiver it se trainoit entre les 
cuisses velues desa nourPice encornee. 

Une fruitiere de la rue Jean-S.-Denis, ,, qui avoit eu l'honneur de tenir  MOTI on- 
cle Thomas sur les fonts de bapteme, 
.portoit tous les sbirs A la nourrice les 
abattis de ses carottes , de sckhoux et 
de ses laitues , et quelquefoirau filleul 
le quart de boisseau de pomines de 
terre , que Rosalie faisoit cuirc dans 
son couveau , et niangeoit les jours oa 

,le commerce  n'alloit pint ; ce qui ar- 
t riy 	• 	quelquefois , car ici-bas tout est 

iid
l 

c 	ceux, et m4',16 de Lieu et de mal. - ,), 

   
  



6 	MON 	ONCLE. 
En recompense, on se dedommageoit 

selon le temps, et on partageoit mater-
nellement avec le petit -  Thomas , qui : 
ne pouvolt pas macher encore; mais 
qui sucoit deja sa cOtelette avec une 
grace toute particuliere. 	. 

N'anticipons pas sur les evenemens ; 
et, en his torien exact , suivons scrupn.- " 
leusement la chronologie. 	"74 

Une fille aussi meritante que made- 
moiselle 	Rosalie , aevoit 	faire 'plus 
d'une conquete , et depuis long-temps 
elle.etoit lorgnee par ce qu'41 ;y avoit 
d'hommes 	delicats 	dans le quartier. 
Garcons perruquiexi , commissionnai-
res , deciatteurs, porteurs d'eau , gens 
de tout Mt eniin, et qui ne degradent 
point l'amour 	en stipendiant l'Objet 
de leurs tendres feux, brilloient pour.  
la Brune d'une flamme respettueuse , 
que l'epee sur la quarte de Belle-Pointe_ 
rendoit 	extremement 	circonsAecte. 
Mais A peine le grenadier suisse Vtzkal 

,.. 

   
  



THOMAS. 	7 
rendu Rosalie 	maitresse absolue 	de 
ses faits et gestes , 	que la foule des 
adorateurs obstrua son cabinet garni, 
au point que ceux qu'elle appeloit  ses 

 . amis wiles ,  n'osoient plus s'y pre-
senter. 

Une veuve doit pleurer,  , au moins 
pour la forme ; et Rosalie avoit fait 

.iFteentir le quartier de ses clameurs , 
quoiqtie interieurement elle 	fat fort 
aise d'etre delArrasseete son maitre 
d'armes , qui buvoit tous les jours a 
ses 	depens , 	et qui assez ordinairc- 
ment se permettoit des gestes d'une 
inergie tout au Dlus supportable par 
des amours de la rue-  Froidmanteau.. 
Madame Belle-Pointe sentitit une re-
pugnance invincible a lui donner un 
successeur : elle commencoit a goiter 
les 	charmes Ie.  l'independance. 	Cc- 

, pendant 	elle sentoa la necessite 	de 
fair un 'a-mix qui mit 	d'accord la 
r4iltitude 	des 	pretendans , 	qui les 
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8 	M 0 N ONCL/E• 
determinat a evacuer le cabinet garni , 
et a en rendre l'acces facile aux amis 
utiles. Apres Bien des combats et des 
reflexions,-elle alloit prononcer , qdand 
monsieur ' Riboulard se 	mit ;.sur les 
rangs. 

Monsieur Riboulard etoit un joli 
homme entre deux ages, un peu lou---K4  

' 
the I  un peu boiteux, un peu boau,: 
sachant un peu lire , ecrivant meme 
au besoin , et faisant l'important , parce 
que depuis -quinze ans it etoit caporal 
dans le guet a pied; la troupe de France• 
la plus mal-propre , la plus lache , et 
parfois la plus fripbnne , a quelques 
exceptions pres ; it y a de braves gens 
partout. 

La veuve Belle-Pointe fit ses petits 
calculs. La premiere idee qui lui .vint , 
fut qu'avec un caporal du guet elle. 
n'auroit point a craindre les voies de . 
fait , et c'est quelque chose que cela. 
Elle prevoyoit que les moyens plt.yr  

N., 
••,--,-• -Z.. 

   
  



THOMAS. 	9 
siques de monsieur Riboulard etoient a 
peu pros nuls, mais elle comptoit sur 
son pave. Le caporal aimoit passion- 
nethent l'argent ; elle pourroit cloneclone
faire. des

4 
	economies qui tourneroient . 

au profits de mon oncle Thomas. Je 
J'ai deja dit , elle etoit bonne Mere , 

Bette derniere consideration etoit 
.d'un grand poids sur son esprit. L'a-' 
mour-propre satiefait d'ailleurs , dcvoit 
entrainer la 	balance : it est flatteur- 
pour une 	fille 	de 	fixer 	ratterrtion 
d'un 	officier de polisp ; 	et puis co- 
la 	finit 	par • procurer 	d'excellentes . 
recommandations a l'Hopital et a Bi-
care , et il est bon d'avoir des antis 
partout. II fut done decide que ilibou-
lard preiltiroit: place dans un mur qui 

' 	ne resseIntltT*mal a des casernes; 
on'at pu , dans un moment de gene , 
y lo er une armee. 

ouS sentcz bien , lecteur henevol P ; 

ii.M in# vole , qu'une decision de ceLe 
!bine I. 	. 	 B 

   
  



to 	MON ONCLE 
importance ne pouvoit se prononcer 
qu'avec une sorte de solemnite. Un 
certain 	dimanche 	donc , 	c'etoit , 	je 
crois , 	le 	i8 mai 1740 , Rosalie-la- 
Brune convoqua tous ses amans a la 
Grande - Pinte , cabaret renomme °A 
Vaugirard. 	On s'assit autour 	d'un 1,. 
grande table sur laquelle etoientplate:S 
un pot d'eau- de-vie , une miche de 
douze livres cet un fromage de Jerome 
qu'on auroit senti de Saint-Sulpice. 

Bien que Rosalie ne se piquat point 
d'amour-propre , elle etoit convaincue 
des regrets cuisans de 	ceux qu'elle 
alloit econduire ; et , pour en tdoucir 
l'amertume , elle etoit restee dans son 
ntf.glige du samedi soir , et rien n'etoit 
moins seduisant : un bonnet de tra-
vers pour donner plus d'expression a 
la harangue qu'elle alloit prononcer,_ 
et dont un des papillons avoit eta de-- 
-chire la N eine par un soldat aux ga 	s: 
du rouge-brique-aurore qui ai:441 sit-, 

   
  



THOMAS. 	it 
Tonne sa figure du sourcil aux ha- 
-joues ; une enorme mouche descendue 
de Pa tempe gauche au bout de l'oreille, 
et laisstnt une trainee de gomme brun-
fonce , qui , melee aux nuances de 
'rouge , formoit 	une marqueterie a 

:ravers laquelle l'ccil le plus penetrant 
,neRbpouvoit distinguer les 	taches de 
rousseur qui couvroient l'epiderme ; 
enfin un fichu.de gaze' assez regulie-
rement mouchete par les eclabous-
sures des liacres , et un jupon de da- 
mas jonquille , qui avoit 	balaye 	les 
ruisseaux : tel etbit l'objet enchanteur 
qui n'avoit qu'un mot a dire pour ar-
mer vingt-deux rivaux les uns contre 
les autres , et faire .joncher le pave de 
dents, de cheveux et du sang des ne.z 
nieurtris 	des verres et des bouteilles , 
casses. 	 , 

Mais loin de Rosalie a's projets de 
diAsentions et de haines ; de tout temps 
tile -lut ramie des hommes , et on 

• 

   
  



12 	MON.ONCLE 
l'appelleroit philantrope aujourd'hui. 
Elle emplit vingt-deux verres d'eau-
de-vie , elle coupe vingt-geux quignons 
de pain , vingt-deux tranches de Jero-
me ; elle invite les convives du geste ; 
et pendant que ces messieurs boivent 
et mangent , ballottes entre la craint", 
et l'esperance , et toujours en ,exttase 
devant Rosalie , elle arrange dans sa 
tete 	les 	traits saillans de 	l'etonnant 
discours qui va faire vingt et tin infor-
tunes : exorde , narration , confirma-
tion, peroraison , tout s'y trouve , et 
Rosalie nest pas rhaoricienne ; tant 
it est vrai .que de touN, les 	arts , la 
rhetorique est le seul ofi on puisse se 
distinguer avec le siniple secours des 
jumieres 	naturelles : vous 	allez 	en 
juger. 	 .. 

Rosalie 	se leve, elle iousse , elle . 
crache , at s'essuie la bouche avec 
le dos dc'la main , elle etend les tfras 
en avant , elle regarde son auditoire 

   
  



THOMAS. 	13 

d'un 	air qui vouloit dire , ecoutez4  
moi, et elle commence ainsi : 

4  .  Farauds „qui voulcz avoir du plai-
n sir a pouf, et qui  m'sciez depnis un 
» mois, le moment est venu oh je vas 
y; m'expliquer sans detour. Cc pawl,' 

Belle - Pointe , dieu veuille avoir -4..., 
» sail ame , etoit un jeune et .gentil 
* garcon, quoiqu'i5V donnit d'temps 
z en temps la rItapiole.*Vous. sentez 
» ben qu'on n'remplace pas aisement 
» un luron com'ca : ce n'est pas que 
7> j'vous meprisions, tout au contraire ; 

,1) y en 	a ici 	qul valont leur prix 
» comme el' dlefunt ; mais tout [ant 
» qu'vous etes , vous n'avez pas de 
7. c' qui s'compte, vous aimez la ri- 
* botte , et jc 	n'veux pus ete eune 
» vache 4 lait. » 

lei un murmure d'improbation in-
terrornpt l'oratrice , qui reprend avec 
une force nouvelle : « Non, je n' veux 
z -pus 'ete eune vache 	a lait. 	Mon 

   
  



14 	MON ONCINE 
» cocur saigne a rid& de manger mon 
), argent comme eune devergondee : 
), j'ons de l'honneur a riot' maniere , et 
» surtout j'ons d's entrailles. )b 

Ici elle tire de dessous son vertu- 
gadin 	un paquet 	qu-'elle 	avoit 	sus- 
pendu a ses reins avec une bretelle ,, 
et Wale reservoit pour les plods 
effets ; elle le depose dans le plat au 
fromage. 	e 	.: 

« Voyekz-vous , continue - t - elle ; 
P voyez-vous c't innocent qui n' nous 
» a pas demande la vie, et a qui j' you- 
» Ions faire un sort? L'entendez-vous 
» qui m'crie : Des gpratiques , 	ma 
» p'4ite maman, des pratiques, et plus 
» de favors. » 

Ici l'auditoire fond en larmes , ici 
mon oracle Thomas crie en effet; on* 
entend un certain bruit , on sent cer-
taine exhalaisim , et vous vous rappc-i 
lez qu'il n'a pas de layette. 

« C'n'est rien , messieurs *, c'nest 

   
  



THOMAS. 	15 
y; rien , dit 	Rosalie. b 	Elle 	tire son 
mouchoir de poche. 

a Vous voyez , poursuit - elle , en 
s essupint de son mieux le fromage et 
». le post(Crieur de mon oncle , vous 
n voyez que l'cnfant a par16., et que 

je n'vous en iniposons pas. Non , 
ritomas , non m'n ami , to mere 

)) n'scra pas euq maratq. 
» Cependant, comme eune femme 

D d'betat a toujours besom de quell- 
)? que - zun 	qui contienne 	les 	tapa- 
» gears , et qui cicarte les mauvaiscs 
N payes , rations tacher d' tout conci- 
» lier. 	J'faisons 	choix 	d'monsieur 
D Rihoul4rd qu'est un homme en place, 
» qui vit honorablement d' sa solde ,' . 
» qu'est ladre comme 1' lard jaune , et 
» qui arrondira putCA not' magot que 

. » 'dTtkorner. » 

Ici Riboulard se love , fait ce qu'il 
peut pour sourire agreablemcnt ;1 Ro-

. 

   
  



i6 	MON ONCL 
salie , la sake d'un air gauche et bete; 
et va s'asseoir I ses cotes. 

Ses vingt et un rivaux humilies , 
decontenances , depites , se levent aussi, 
bbivent le Bernier coup de rogomme , 
et 	filent 	les 	uns 	apres 	les 	autres. 
Certain fort de la halle avoit envie , 
avant de sortir,  , de mettre au beurre 
noir les deux yeux du prefere ; mais 
comme it s'enivroit tous les diman, 
ches, qu' 	etoit carrillonneur, et qu'a-
lors on le faisoit ordinairement cou-
cher an corps-de-garde , it jugea de son 
interet de ne pas se brouiller avec 
un officier du guet. 

Monsieur Riboulard, demeur6 seal 
avec Rosalie , agit aussitot en chef de 
communaute ; it mit le reste du fromage 
dans sa giberne, une des bouteilles a.. 
l'eau-de-vie dans une poche , et les del  
bris de la miche dans l'autre. Parlez-moi 
d'un homme econome et range. 

Pendant toute cette matinee, mon.-. 

   
  



THOMAS. 	. 	17 
sicur Riboulard n'eprouva qu'un mo- 
ment desagreable , et ce fut cclui du de- 

' part. Les amans reform& s'etoientbien 
`gardes de payer l'ecot : on ne lache. 
pas • cinvante - deux 	sous pour un 
cope. II n'etoit pas dans les conve-
nances de laisser faire les honneurs a 
mademoisellt Rosalie, surtout le jour 
d;untriomphe eclatant : it falloit done 
que Ribdulard s'executa% Déjà it ti- 
roit , en 	soupirant , un petit sac de 
peau qui renfermoit au mains trois 
livres 	ou 	qUatre 	francs, lorsque 	le 
diable , 	qui' n'abaudonne jamais 	ses 
suppots, Lira celui-ci d'affaire aux de--
pens du cabaretier. 

Il souffla a Riboulard d'cxaminer la 
bouteille 	qu'On avoit video. Pauvre 

,cabaretier ! Le poivrc qui etoit entre 
dans la fabrication de l'eau-de- vie ; , 
deppsoit encore au fond 	du flacon. 
Riboulard crie a l'empoisonnement ; 
le maitre arrive : le caporal tonne  ; 

   
  



18 	MON ONCLE 
menace , et prononce le nom redoutt 
de monseigneur le lieutenant-general. 
de police. Le cabaretier fremit , pant 
tombe a genoux et demande grace. La 
sensible Rosalie intercede Nur lui, et 
l'inflexible Riboulard ne peut pour-
tant refuser la premiere faveur clue 
sa belle sollicite. Tqut *arrange , au 
moyen de la nappe envinee dyes la- 

- quelle on enveloppe mon oncle Tho-
mas. Riboulard le place elegamment 
su; son bras gauche , it presente le 
droit a Rosalie, la reconduit a sa rue 
Froidmanteau, et la laisse a ses affaires i 
accoutumees, avec promesse de la re-
joindre a onze heures du soir. 

4.4.—. 

   
  



THOMAS. 	19 
	 WWWN NW^ NA WI 	 ......,,,.... ../1~01+1, 

CHAPITRE 	I I. 
Yore grand-pire Riboulard 	et and 

grand'maman 	Rosalie 	s'epousent 
tout die bon. 

,..,. 
QUELQUE desir que j'aie de ne vous 
laisser igno4111 aucune particularite de 
la vigi privee des personnages recom- 
mandables que j'ai eu l'honneur de vous . 	• presenter , j'en supprimerai cependant 
un grand nombre ; et vous ne m'en 
saurez pas mauvais gre, quand je vous 
aurai dit que je crains de vous fatigue? 
par une ennuyeuse uniformite. 

En effet , les journees se ressem-
bloient toutes , a quelques petits in- 
cidens 	pres. 	Riboulard. 	avoit vingt 
ous de paye ; le pave valo4 a peu 

pres le double a ma 	rand'mere , et 
voici comme on vivoit. Je crois devoir 
ce tableau a ceux qui depensent plus 
qu'ils ne gagnent, et aux esprits do-. 

• 

   
  



20 	M ON ONCLE. 
cites , pour qui une lecon d'ordre 
jamais perdue. 

n'est 

Une livre et demie de vache a 	six ' 
sous , faisoit le pot - ad- fcu de deuX 
jours ; ce qui , par reduction , donne 
par 	fois , quatre 	sous 	six 	deniers 
ci 	4 s. 6 

, 
d. 

Comme on ne mane 
pas de soupe sans legu-
mes , on se permettoit , 
pour les deux jours , six 
sous de depense 	en ca-
rottes, pommes de terre , 
navets , etc. ; ce qui fait 
bien par jour trois bons 
sous, ci 	3 

Un pain de quatre li- 
-vres, douze sous, ci. . 	.  	12 

Et liodemi-voie d'cau , 
un sou , ci.  	I 

La djpense journaliCre 
se montoit done a vingt 
sous six deniers, ci. 	. . 	. 	1 1. 6 d. 
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T II 0 M A S. 	2I 

Ci-contre. 	. 	. 	. 	. 	1 1. 6 d. 
Aioutons 	a cela 	une 

livre de savon, deux fa- 
lourdes, at loyer du cabi-  

. net garni, plus,deux goil- 	• 
ters 	etonomiques 	par 
mois , pris.a la Rapee 
oa 	a* la 	Grenouillere , 
faisant 	en 	tout 	neuf. 
francs ; 	cette 	somme , 

i 	jointe 	a 	trend livres 
quinze 	sous 	pour 	la 

id4pense 	de 	la 	table , 
1 ' donne par mois uti total 

de 	trente - neuf 	livres  
quinze sous, ci 	39 1. 15 s. 

Apprenez a vivre , grosses petites- 
naitresses ,  elegans , qui 	ressemblez 
a des che-v•aux de brasse,ur ; et ne vous 
plaignez plus que les temps sont durs. 
Je reviens. 

. Or, comme la recette alloit a qua-
tre-vingt-dix livres, it se trouvoit done, 
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a la fin des trente jours unc epargne de 
cinquante livres cinq sous, et au bout 
de l'annee six cent trois livres , si je 

• ne me trompe pas ; car j'avoue que je 
suis un iiikuvre calculatqur.  

nu l'ambition va-t-elle se fourrer ? 
Ne voila-t-il pas qu'a l'exPiration de la 
seconde annee , Rosalie, propriaaire , 
pour sa part, de douze cent six livres, 

'dedaigne la rue Froidmanteau , oa elle 
les a peniblement aneassees. Ingrate ! 
NC blesse-t-elle pas les oreilles de Ri-
boulard en parlant d'une bonne, d'une 
chambre rue St.-llonore , et d'un cha-
peau a la bibi. Le parcimonieux caporal , 
qui n'avoit plus d'amour,  , la regarda de 
maniere a dissiper pour quelque temps 
les fumees de grandeur qui lui offus-,  
quoient le cerveau. 

Ce que femme veut, Dieu le veut , 
dit b,‘ proverbe. Au bout de quelques 
mois, Rosalie commenca a s'attifcr en 
Secret ; et le soir , vers l'hcure oil le 
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caporal arrivoit, elle deposoit ses porn- 
'pons sous un vieux boisseau qui, lors- 
TIT etoit debout, scrvoit a faire la 
lessive , ettode siege a mon oncle Tho- 
4na§ lorsqu'il etoit rcnverse. 

Cependant la recette baissoit. Ribou-
lard , apres tine inspection exacte de 
la pergOnne de Rosalie, Riboulard , 
bien assure qu'elle,n'avoit crien perdu 
de ses charmes, Riboulard jegea qu'on 
le trompoit. Rosalie protests, jura et 
pleura ; mais le caporal , qui ne se 
laissoit pas 	aisement persuader , 	ne 
repondit a ee§ simagrecs qu'en faisant 
perquisition 	dans le 	cabinet , et le 
malheurcux boisseau trahit les secrets 
de ma grand'mere. 

Grande et wive explication, des in-
jures, et melne une taloctie , a ce qu'on 
rnia assure. 

Monsieur Riboulard se repentit aussi-
tot , non par bonte d'ame , mais parce 
qiie n'ayant pas der  droits civils sur sa 
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Brune, elle pouvoit , cn cas de sepa-
ration , contester la propriete du ma-.  
got. Riboulard eut Men quelqu'envie 
de le mettre dans sal:iodic, et de dis-
paroitre ; mais un caporal du guet , 
qui pretendoit a la hallebarde , ne pou-
voit se permettre line plaisanterie de 
cette nature. D'ailleurs it 	prAugeoit 
que Roplig commerceroit trois ou qua-
tre .ans encore : quelle.mine a exploi-
ter, et quelle somme perdue par trop 
de precipitation ! D. fit done' tous les 
frais du raccommodement, auquel Ro-
salie, fille qui n'avoit pas plus de fiel 
que de tete , se preta de la meilleure 
grace du monde. 

Quatre ans se pass'erent encore taut 
bien que mal. Des menaces, des coups, 
rareinent des caresses, rrais de l'ar-
gent , toujours de l'argent; et Ribote, 
lard l'aimoit a la fureur. 

Nous approchons de la grande epoch 
que o4 mon oncle Thomas va sortit 

de ., 	, 
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de l'ascurite, et commencer a pa-
raitre sur le theatre du monde. N'ou- 
blions aucune circonstance : ceci de-. .. 
Tient interessant. 	• 

Il et, question d'une promotion 
considerable dans le guet , et Ribon-,.  
lard avoit la perspective 	d.'etre eleve 
au grade eminent de sergent; son an-
cienote lui donnoit des droits : la 
-bienveillance de son commandant selTV 
bloit autorinr so'S esperifnces. Cepen-:  
dant, comme un peu de recomman-
dation ne gate rien en affaires , Ribou.-` 
lard fit agar la filleule de la tante de 
la cousine de la Belle-soeur du valet-
de - chambre du commandant, et le 
commandant, qui n'avoit rien a refu-
ser a d'a,ussi puissantes protections, 
donna la hallebarde a Riboulard. 

Iliboutard, 	admis 	dans 	le 	corps 
distingue des sergens; sentit qu'il ne 
pouvoit plus vivre avec une illie de 
la rue Froidmanteau : une liaison de 

Tome I. 	 C 
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cette espece eat revolte ses nouveaux 
camarades. T-out le monde sait que 
messieurs les sergens da- guet etoient 
tres-chatouilleux sur les convenances , 
et qu'il n'en etoit aucun quiche pr4-
tendit au moins a la cuiginiere d'un . 
chanoine ou d'un receveur des tailles.- 

D'un autre cote, Iliboulard aimoit 
trop l'espece pour abandonner.Pcinq 
mille livrcs eptassees dans le cabinet : 
la seule idCe de les partager lui don-
noit des crispations. Il se rappela le 
vieux dicton : Un bon mariage efface 
tout, et it se d6cida a epouscr, pour 
accorder ses interets et l'honneur du 
corps. 

On jette par la fenetre le rouge , les 
mooches, les gazes Craillees ; on vend 
le jupon et la robe de soie. Le modcste , 
battant-rceili , le_ caraco de s:amoise , 
le fichu ray4 et les soldiers noirs rem- 
placent ces 	objets d'un luxe recher- 
Ghe. On pair le cabinet garni , on va 
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se loger a un septieme , rue de s Pre-. 
tres , les bans sort publies a Saint- 
Thomas-du-Louvre eta Saint-Germain. 
de:l'Auxerrois : enlin Riboulard pre. 
sente wmain avide a Rosalie, trans-
(yrmee en lionnete bourgeoise. 

Ce. fut alors que ,monsieur .le serT  
gent, maitre absolu de la cassette, et 
n'ay.skt plus cle Anenagemens a garder 
avec sa pudique moiti6 , devoila ce 
que les gens. qui ne plaisantent 	ja-
mais, appelleront l'atroeite de son ca-
ract4e. II corronenca par • exiger. que 
ma grandirnere rupgeat pea et tra--
vaillat beaucoup. La donzelle n'aimoit 
ni le jeime , ni le travail, •elle regivn-
boit : Femmes , obeissez ,a cos, maris ; 
disoit son sergent , et quand le,passagc. 

s sacre n'operoit pas son effet , Ribou-4 
lard joigmoit le geste a la puissance de 
la sainte ecriture , et Rosalie resign& , 
et non persuades , se mit a raccommo- 
der les bas et les guetres de la compai 4 

C 2,, 
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gnie, dont son epoux lui avoit fait 
obtenir l'entreprise. 

Comme elle avoit adopte les' vertus 
bourgeoises avec leur costume , elle 
n'auroit oppose que la pati&Ke aux 
procedes revoltans de monsieur Ribou- - 
Yard ,"si elle et it ete son unique victime ; 
mail son ills, son.  cher lils, son Tho-
mas etoit maltraite A la .journea , et 
tin spectacle ,de cette nature hache et 
broic le Coeur d'uie mere comme chair 
a 'pate. 

Le pauvre petit, qu'a sa gourman-
dise on auroit jure etre le ills de quer- 
que 	prebendier,  , etoit 	reduit a une 
abstinence plus rigoureuse encore ; et 
quoiqu'iI piit A •peine se soutenir , Ri-
boulard, lorsqu'il etoit de service, lui 
faisoit balayer le corps-de-garde , pour 
epargner le pour-boire du tambour. Il 
chargeoit sa pipe ; 	it blanchissoit •le 
ceinturon de sa eolichemarde imina-
culee , a la garde descendante ; it avoit 
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fait 	pendant les vihgt-muitre ,heures, 
les commissions du poste entier, et 
s'il regardoit trop attentivement sou.; 
per' ces messieurs , 	Riboulard 	rem! 
voyoilea'un coup de pied dans le der; 
ziere , se restaurer dehors , en humant 
le grand air.  

Le bedeau de Saint-Germain7de- 
1'AuZerrois 	elevoit' . tres-joliment les, 
enfans 	du quaOier, rnpyennant dix 
sous 	par mois ; ma grand'mere , ,qui 
avoit ou'i vanter les avantages d'une 
bcOhne education, vouloit en1;oyer mon 
oncle a l'ecole , eLmon grand-pere eut 
la cruaute de s'y 	opposer. Helas ! si 
l'esprit de mop oncle eut etc cultive , 
ilfilt incontestablement devenu un. pe- 
tit Voltaire. 	 . 

Le cher innocent n'etoit pas mieux 
vetu que le heros du ,Lutrin vivant. Il 
alloit A peu pros nu quand monsieur 
Riboulard ne lui passoit pas une vieille 
culotte, , ou des 	gatres 	1 o 	, z. 	t k_ 
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vice ;• et le ladre renforce,,ne les lui 
passoit que lorSqu'elles ne pouvoient 
plus convene qu'a la hotte du chiffon- 
mien 	 , 

Pour comble d'indignite, Ritoulard 
vendit la chevre, que Rosalie 	avoit 
toujours conservee en commemoration 
des services par elle rendus a so%fils 
it cc fils plein de nature', qui jeta les 
huts cris en voyant livrer 'sa bonne 
nourrice , fut condathrie A'hait jdurs dd 
pain sec, punition qui tournbit au profit 
de la masse. 

Rien de si aise que' de pratiquet 
la probite , A celui qui ne manque de 
ricn. Mon onele Thomas, qui man-
quoit de tout, s'appropria, a la dero-
bee , le reste d'un cervelas de douze 
sous, sur lequel on avoitd6ja fait deux 
soupers et un diher. Mon grand-pore 
saisit k delinquant sur le fait ; it s'em-
porta' au point de casser un balai qui 
pouvoit servir au moins huit fours' en. 
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core , et it Tessa le pauvre petit dibble 
jusqu'au sang. A cet aspect, ma grand'- 
mere exasperee, redevint, Rosalie-la-
litung : elle jura, elle mit le poing sous 
le nez <Xi sergent , qui , prenani la ban- 
&voile de sa giberne, la lit sauter a vo- 
Ionte au-tour de la chambre., 

Rosalie s'aguerrit sous . les coups ; 
elle se mit sur la defensive, et s'oublia 
au point de casse; un pot,de nuit ecor-
n6 sur l'auguste face de son epoux. Ri-
bonlard , qui tenoit a son muffle, fut 
ramene a l'ordre par ceue petite cor-
rection conjugale ;41 fut moins violent 
dans sa , conduite , mais it ne changea 
rien a son system parcimonieux : non, 
lecteur,  , it n'y changea rien, et je le dis 
a regret, car it est affreux pour un 

' homme .sensible d'etre oblige de medire ., 
de ses ancetres. 	,, 

0 vows, qui etes assez heureux pour 
etre deseeuvre , et a qui le sort , impi- 
toyahle 	pour tant d'autres , permet 
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d'achcter 	et 	lire 	les 	fadaises 	d'au- 
trui , au lieu de vous condamner a eni 
faire pour votre propre 	compte ! 45 
vous, qui que vous soyez , fremiSsez , 
mon arni ! ce n'est encore rim 	que 
ce que 	je viens de vous racontmr: 
poursuivez , si vous en avez le cou-1  
rage. Mais , non , passez , lecteur hu-
main , car ce qui suit est a faireltreM- 
ler ; quanta 	moi , 	je 	cont.inuerai 

mon recit , que vous me lisiez ou non, 
car it faut hien que recrive quelque 
chose. 

L'inoculation commencoit a etre en 
vogue , et monsieur Carabin, chirur-
gicn-major des guets a pied eta cheval, 
grand praticien , a ce gull croyoit , et 
partisan zele .des nouveautes , mon-
sieur Carabin s'etoit jete a corps perdu 
dans le systeme ien faveur. It n'osoit 
prendre son virus aux Enfans-Trou\ es 
ni a la Pitie , parce qu'il y avoit la des 
petites 	veroles confluentes qui pou7 
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voient 	empoisonner les.  inoculeq. II 
falloit, pour propager la m,ethode , un 
germe bourgeois aussi pur et aussi be- • 
nin 4ue peut Fare du virus. Sur un mot 
que Wen tendit prononcer Riboulard , 
itirrit mon petit oncle par la main, et', 
sous le pretexte d'une promenadp„, il le 
conduisit a la Pitie. 	0 tendre mere t. 1:1!),    
ton cur ne to disoit point: Vat done, 
suis done; les }ours de ',Thomas sent 
compromis. 	 : 	. 	) 	• 

Arrives A la maladrerie, Riboulard 
Ushabille mon oncle, 	ce qui n'etoi 
pas diflicile ; it lc roule 	et le 	frotte 
dans les lits de cinq a six de, ces petits 
male ureux. 	 . 	. 

Thomas, de retour, copta
, 
 ;tout a 

sa mere; et sa mere, dans,. un acces de 
',rage impossible a decrire , assomma 

Riboulaixl de trois ceups de fer a re- 
passer. II tomba, elle le crut mart; et, 
pour s'assurer de ce qui en etoit ,,,q1le 
courut,  chercher 	monsieur 	Carabin , 

Tome L .., 	 D 
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qui lui promit de -firer de-la mon coquin -
de grand-pere. 'En effet , it le saigna, 
16 irepairia , et ifekigea pour son salaire, 
Tie la perinission de garnir proprdment 
quelques setons du produit des fitAules 
de mbri wick , lesquelles etaient cr`irne 
beaute rNVISsaitte : tant it est vrai de 
dire Tie ce que le ciel garde est bicn 
ghide. ' 
' 	•ItilionIard,a qui 	IL'etoit 	bon 	qura 
faire endiabler les autres , 	guerit en-
fin, 'an-  grand mecontenteirnent de ma 
grrid'n1Cre et de mon oncle Thomas , 
'qui 	s'etoient flatte4 de 	l'enterrer. 	II 
'regretta atherement douze francs au 
moins que lui eat valsu le virus, sans l'a-
venture du trepan, etil jura de s'en de- 
'dommager d'un autre cote. 

La femme de chambre de la mal-
tresse d'un mouthard en chef eat passe 
pour joke, si elle 	avoit eu dcs dents: 
'Ccimme it ne faut a Paris qu'unc figure 
pour fgre fortune, elle resolut de re- 
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habiliter la sienue; et comme it y avoit • 
des iapports intimes entre le guet , les 
mouchards ,, et les lilies de toutes les 
classes , 	ladite femme -de - chambre 
mandion' onsieur Carabin , qui lui avoit 

v,  9.,) d<K,,epargne une hydropisie de neuf 
mois. Monsieur Carabin tka le pere 
PLiboulard , dont il connoissoit l'hu- ,. 	, 
meur interessee. Monsieur Riboulard. 
ne Jai laissa pas le,temps 4e finir,.et en 
deux- minutes les trente-deux dents de 
mon oncle Thomas furent vendues a 
douze sous piece : le difficile etoit de 
de les prendrc. Mac.grand'mere veilloit 
sur lui , 	dcpuis 	l'incident du virus , 
comme cc dragon taut cel6bre veilloit 
jadis sur la toison d'or. Peu s'en fallut, 
helas! que Ftiboulard ne flit aussi chauo• 

:ceux que les Argonautes. . Rosalie etoit deverwe devote, parce 
qu''elle n'avoit ricn de mieux a faire : 
c'est assez la ressource de 	toutes les 
Semmes ,qui commencent A vicillir.C'e- 
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toit le jour de la Tete-Dieu, et elle &bit 
all& suivre , les mains jointes et les 
yeux baisses , son createur , qui se lais-: 
soit promener dans une boite de ver-
meil. A peine etoit-elle sortie-0y ga-
letas , que Carabin , qui epioit 1,.7,4•:::',- 
Yrierit chez un marchand de yin en face, 
se presenta, sa trousse a la main.Avec 
l'aide de Riboulard , it proceita a la 
grande operction. Ini le sergent gri-
mace , pJur se rendre plus terrible , et 
it commande la manoeuvre : 

Viens ici, petit drole ! 
» Le cul a terre 
» La tete haute ! 
» La bouche ouverte! 
7) Plus grande , 	plus 	grande que 

-Y,  cela! 	» 
Mon pau4e oncic Thomas , qui ne 

se doutoit de rion , obeit a chacun de 
ces commandemens. Monsieur Cara-
bin ("carte les levres avec le ponce et 
l'index 	de 	Ia main 	gauche 1. 	de la 
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droite. il introduit l'iu,struffient fatal; 
une dent part , mon. oncle se releve en 
poussant, ui1 cri,du liable ,. et., pour la 
premiere fois de sa vie , il jure assez 
dis tirtement, 
••-gi41oulard, , qui craint clue la pro-
cesion ne finisse trop tot , rempoigne 
le patient , le rejette sur le cul , et se 
ihet ni'devoir de lui rouvrir la boo-
dle. Mon ,oncle Thomas Jui happe :un 
doigt precisernerit 	a la seconde pha-
lange , serre ,de toutcs. ses forces, le 
coupe et le cr•ache au nez du sergent. 
11 se releve , 	il wilt s'6vader.; mon-
sieur carabip,le,saisit par un bras, le 
jette derriere lui, ietsoo.posfrieur se 
.frouvant vis-a-vis de .Ia machoire de 
mon oncle , le petit gars s'attache a 

- , §es fesses , mord , • machonne , et ne 
ladle prise , que lorsque la culotte , le 
cqlecon et le morceau lui restent a la 
bouche.  

,, 	Pendant clue le CaraLin le•  frotte le 
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.derriere d'un ate , que le sergent se- 
coue sa main de l'autre .; 	que 	toils 
deux cherchent en Alaspbemant ; •lch 
'moyens 	d'etancher leur 	sang, mon 
oncic Thomas vent entiler l'a p6.T,*.e.: lc 
preyoyant Riboulard l'avtlit•-feritA---it 
'double tour. Thomas onvre'Ta croisee 
'de la mansarde ; elle donnoit pi-kis& 
inent sur la couTerture. Tout 	issue 
est bonne poar un martyr ; main oncle 

-profite dc cclle-ci , et Iz sept ans ded* 
mois et un jour, it commet*c scs 'dvenL 
tures par un voya"ge.•siti les torts de§ 
'envitoUS.''u". 	-- 	' 	1; 	- - • — 	-'. 	1` . 	• 	•  t 	

TI • A propoS , je 	C - Volis ihi
, 
 rias apitniS 

'comment mon .odcle ThintiaS cs't titOn 
'ohcle, comment ma 'giand'rnama 6 Ro- 
'salic et mon grand-pZ.rc Riboulard fu-
rent mes aieux : j'aime autant volts le 
'dire a present que plus tard. 	1 

Malgre les ordges frequens qui .trOu- 
bloient le 	menage , la nature.'n'avoit ., 
rien perdu de ses droits , et au bout 
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'de six mois de mariage , Rosalie se 
- trouva grosse dei faits , assura-t-elle , 
de monsieur Rihoulard. Quatrc mois 
apres revasion de mon oncle , elle ac- 
eouc147d'une fille qui fut nommee Su- 

e ianne , et qui justitia ropinion que son 
nom donnoit &elle. Elle fut sage en 
dapit k sang qui couloit dans ses vei-
nes , et se maria honorablement a un 
ecrivain du charni8r des Anocens , qui 
devint mon pore , qui nous aima beau-
coup, ma mere et moi, qui soigna mon 
education , au lieu d'aller au cabaret, 
et qui me mit eniin en etat (reel-ire cor-
rectement ces memoircs beaucoup plus 
qu' in teressans. 

Mais revenons a mon oracle Tlia. 
mas , a qui la near a donne dcs ailes, ...-, 
et qui rivOise de lege vete et ('a.lresse 
avec 	les chats du quit 1;cr. 	i l 	.auto 
avec cm; d'un toit ian 	um' gnu: Here , 
it grimp:_' 	de la go. itPnre le 	Inng du 
tains d'un mur mitoyen ; it est enlin 
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contraint de s'arre ter pour respirer un 
moment : it avoit adopte une maniere 
de voyager a inettre hors d'haleine , 
en cinq minutes , un Hercule ou -un 
Samson.. 	 \t,, 

Lorsqu'on est fortement agii5:4--et 
qu'on s'arrete , on reflechit sans s'en 
apercevoir. Le premier sentiment qu'e-
prouva mon oncle , fut la joie d'être 
echappe aux. griffeslde Riboulard ; le 
second fut la crainte d'y retomber , et 
le serment , aussi energiquement pro-
nonce que possible a sept ans ,• de ne 
jamais retourner aux foyers maternels. 

Cette resolution bier prise , le voila. 
de nouveau montant , descendant, s'ar-
retanti, s'asseyant , Sc chauffant au so-
leil , et se consolant de sa dent perdue, 
en pensant gull lui en restoit trente et. 
une plus que stiflisantes pour manger 
ce qu'il plairoit au ciel de lui envoyey. 
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CHAPITRE III. 	• 

Ce egv clef:lent Mon oncle Thomas. • 
--vk ../e4, 

IL etoit midi , et anon oncle n'avoit 
pas. de4f

\
iine. 	Il pensa: qu'il pourroit 

ne
, 
 pas 'diners ne pas souper , et it 

regretta , 'en 	plenrant . , ?le ne s'etre 
pas laisse demeubler la boiiche. 'Mon- 
sieur • RibOulard 	groridoit , 	battoit ; 
*mutiloit , mais au inoins chez lui mon 
uncle avoit .du pain : reflexions pusil-
lanimes qui aviliroient un homme de 
vingt ans , et qui'sont pardwables a 
sept. Ces courages precoces sont bien-
tot abattus ; le petit Thomas surmonta 
pourtant cette faiblesse momentande ; 
it persista , malgre le ili!soin pressant ; 
a Ile pas se remeltre .au pouvoir de 
monsieur Riboulard ; et vous voudrez 
Wien observer que ceci annonce déjà 
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un grand caractere  que le temps ne 
manquera pas de developper. 	- 
' 	Il etoit 	couche sir un toit -d'une 
pente assez douce , 	et regardoit-  au- 
tour de lui avec cette attent4yravide 
que force la famine. A deux p;,..',..,-%-ne la 
etoit une lucarnc 	dont; it ne voyoit 
que le dessus 	: 	« Ah ! 	se disOit-il , si 
» la fenetre Ctoit ouverte , si quelqu'un 
», demeuroi:, 	la-detlahs , 	si on avoit 
P (Whines bribes de' trop , si on vou- 
» loit me les donneri Mais si on me 
P repOUSSe , mais si on me bat; mais si 
.0 on me recOndnit chez monsieur Ri,  
0 boulard ! ), En arcangcant ses si et 
ses mail) mon •oncle alonge son petit 
cou, ii voit en effet le chassis ouvert , 
et it s'approche encore un peu. Des 
sabots 	fendus 	ou 	perces , 	quelques 
genouilliTes de cuir cparses ca et la , 
tics paillasses contigas garnissant le 
pourtour du taudis 	• Mais , 6 sur- 
prise ! 	6 	delIces ! une gr6se -0Ye 
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orn4e d'une gamelle bourriCe d'une co-_ 
pieuse soupe aux choux , dans laquelle 
"loilze 	cuillerg 	tiennent 	d'a - plomb 
comme les pyramides d'Egypte ! Mon 
uncle ,41.);ore ce potage des yeux , it h&
site.; Ale consulte , non gull portat. 
respect aux propriCtes , m-ais it redou-
toitles Kopri6taires. 
' Pendant`' qu'il invoque les lumieres 
de sa raison , le vent 	lur pOrte 	en 
droite ligne le fumet de la gamelle 
qu'il convoite ; ce 	parfum ajoute 	a• 
son app6tit , et termine ses irrjsolu-
tions. Ses menottes" s'accrochent au 
chassis vermouiu , it passe ses petites 
jambes, it se laisse glisser sur li 	reins; 
se les ecorche un pen 	bagatelle ! 
Lc voila monte sur la table , ses ge-
noux et ses bras pressent et caressent 
la 	bienheureuse 	gamelle ; 	it s'arme 

_d'une cueiller , et commence a se res.. 
tanrer. 

:.?,-"en zvoit a peu pres jusqu'a la 
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gorge , quand la table antique, (up sur-
chargee du potage , chancelle sur ses 
pieds noueux ; un des appuis crie et se 
rompt. Le malheureux Thomas roule 
sur le pave, la gamelle, roule sW lui , la 
table roule sur le tout. 	:-., ;,„-,-, 

Mon pauvre oncle se depetre le plus 
vite et du mieux qu'il pent , il,renionte 
A sa lucarne , et s'enfuit sur"•son . o.it , 
l'estomac et.. ses haillons charges de la 
moitie au mOins du potage. Cornme it 
est A Presumer que personne ne s'ex-
posera A- se casser le con pour le venir 
chercher lA , it se raisse digerer en paix,, 
et s'endort d'un profond sommeil , sans 
s'embacrasser des suites de son incur-
sion. 

Il 	est reveille en 	sursaut par des 
cris aigus. 11 se met sur son scant , 
it olperve , it ecoute , it est tout yeux 
et tout oreilles. Le bruit part du ga-
letas oh it a fait bombance. G'est une 
femme qui se plaint , qui se'lamep-fil , 
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et Thomas se rassure un peu : une 
femme , quelle qu'elle so it , inspire sou-
vent la confiance, et repousse au moins 

"lat-trreur. Mon oncle cependant ne 
rs'exposa, point, it laissa crier celle-ci , 
et' e4f41;,it enlin le seul parti a pren-
dre akes un desastre aussi accablant ; 
the se calma insensiblement, et corn- 
Inenca Ul, touchant monologue: rien 
ne soulage comme„, cola. On , a -d'ail-
leurs l'avantage de n'etre pas inter-. 
rompu par. ses interlocuteurs, on peut 
parler jusqu'a satiete ;' c'est beaucoup 
lour une femme afEligee , c'est beau-
coup meme pour bien des femmes en 
belle humeur.  

d Si 	la table' etoit :tombee d'clle- 
b meme, disoit la vieille ( c'en etoit 
» une ), je trouverois toute ma soupe 
D a terre, Si des chats l'avoient man-
v gee, je ne verrois pas des pieds et 

. » des, mains imprimes tclans tous 	les 
1. coins 4 la chambre : c'est un chre-. 
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.1 » tien qui a mange ma spupe ; mais 

p par oh est-il entre ? La porte etoit 
» bicn ferm6e. La •lucarne est onverte; 
» mais it n'y a que celle-la sur la gut ' 
0 -verture , et je ne •crois pas qu'on 
» s'expose a se tuer pour eit-iner a • ,-, k. 	-,•••  
b) nies depens; .et puis on. ne  se seroit 
» pas contente de manger ma soupe : 
A on m'auroit pris mes chemises de ... 
n toile. Ccrueet mon sac de Bros sous... 
D Allons , it est clir que c'est le diable 
>, qui 	m'a 	fait 	une 	niche. 	Jetons 
» de reau benite partout pour Fern- 
') pecher • de revenir , 	et 	voyons ce 
» que nous donnerons a ces pauvre* 
» petits. » 
• Mon onele •n'entendit plus rien que 

le roulement du loquet• qui fermoit la 
croisCe , - et ce son lui serra le coon. : 
it CiZit clair qu'on venoit de lui cooper 
les vivres. Cependant comnie it pou, 
volt attendre, et que sa prevoyance. 
ne s'Ciendoit pas loin , it ne s'occHpa , • 
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point davantage de l'AVenir,. et it se 
rendormit. 
- La matinee' s'ecoula , ses ycux s'ou- 
vrre,nt _chilli' par :l'effct 	de 	certains 
tiraillemens interieurs 	qui 	l'avertis-: 
soienViii3O,Plloit s'occuper ad moinA 
dii present ; it sentoit clairement la'ite-* 
ceisit6 de diner: mais comment faire ? 

I_ se' tqlne sur.le .ventte , it se. rtip.-! 
proche de la lucarve , et -mn melange 
de voix atteste la pretence des pro' 
prietaires. 	C'etoient A 1a write des' 
voix .d'enfans ; mais des enfans' n'ai-1 
ment 	pas 	'plus 	que d'autres 	qiiion' 
mange lour lard dans lour &idle. 
D'aillenrs ils etaient douze au moins, 
et douze contre un ; ma foi , -la • partie' 
west pas: 601e. 0, '..Te serai rosse , di- 
* 	it mon oracle ; je ne mangerai pas , 
4 je 	serai 	peut4tre Teconduit chez 
Y mon51Kr Riboulard , et alors mes 
.,...dentP,, mes pauvres dents 1  	it faut' 
* rendre patience,. 
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Pendant, la plus grande 'partic de.la 
journee , it entenclit constamment :tan-, 
tot la vieille, tantot deux , trois , qqa- 
tre enfans., qui chantoient, qui rioisrkt t  .. 	., 
qui grognoicnt„qui se battoient: Yers 
les cing,4e9res succede un sil..en..e ab-.. 
8019. ! L'estornc 	•de 	mon-.oncle 	se 
mi.t ien, revolte ouverte contre ses pe- 
tits 	raispnnemens; ses, dents acerees 
s'aiguisoient machinalenient , :et a tous 
11- 9\1e4, it faut ananger. Il rcvient a la 
lucarn,e., it regaarde autant que le lui 
pern:lq un carreau .encroUte de pous-
sikre,;, la, table est relevee et supporte 
une eclanche flanquee de,carottis et de 
pommes de terre. Personne dans le 
Olefin ; 	mais la croisee , la maudite 
croisee est toujours fermee. Cet excel-
lentisrsime repay est a quatre pieds_de 
lui, et it n'y sauroit toucher; it n'en 
peut pas meme respirer l'oqw_vs: mon 
oncle Thomas fait justement le .second 
tome de Tantale. 

Le 
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Le 1soin rend industricux a tout 

Age. II eta ete temeraire de casser un 
,carreau; la vicille pouvoit etre dans 
une chambreg. voisinc. II etoit plus sin' .--, dc lake un trou du cede du loquet ., 
et cell: - ne dcvoit pas etre difticile : 
traNvers,,ie vides 	d'une 	maconneric 
delabree , it voyoit par l'interieur,une 
partie ,des 	tuiles 	qui 	couvroient la 
lucarne:41 en attaque. une ;, it tire , it 
pousse, it .'s'agite ID ii se Zemene ; 	scs 
ongles 	sont en eclats , les bouts dd 
scs doigts uses sont saignans ; it ne sent 
lien, it travaille toujours , it ne lent 
lien 1 A faut qu'il mange. 

Entin la tuile insensible, cette tuild 
qui depuis si long-temps • reSiste aux 
efforts de 'Innocence; cette tuile cede, 
se detache , tombe sur le toit, et du 
'Zia sur la tete du chien-lion d'une 
procurgle 	au 	01.7et;• 	qui fait un- 
vacarGe .affreux , qui pleure son fi-i 
%P c, qui ameute les passans; et mon 

2.ome r. - 	 E 
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oncic , habitant des airs, 	int1:1Thrent 
4 ce qui se. passe ici bas, laisse cla- 
Lauder mes. badauds , et passe son 
petit bras par.  l'ouverturs qu'il vient 
de faire. 	Deja ,i1 	a 	la 	maim-sur' le 
loquct , déjà 	it 	se R.roit 	maitre ,de 
l'eclanche et des accessoire,:,"'''PorAque 
la clef fait resonner une grosse scrrure 
de Bois qui ferrate le grenier, et .force 

' 

mon oncle a la retraite. 11 -..,.. •depite , 
it enrage, it pleure: mais it se retire , 
et comme it faut .qu'il mange, it ra-
masse de son,  mieux les parcelles de 
pain et de legumes 'dont ses guenilics 
sont impregnees, et it amuse au i7,10111S 

la Maim qui le devore. 	 • 
La nuit visit, et mon oncle, poussC 

enlin au Bernier ,desespoir, se decide 
4 frapper a la lucarne , a se mettre a 
la merci des habitans du galetas, a 
leur conter sa deplorable Iiisoire, et 
a Ocher d'interesser leur pitie. 11 a le 
pez collet au chassis, 	it 	va frapiiel-:... 
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11 amele, a la sombre lueur dune 

lampe, dix a douze ramoneurs de. che- 
minee qui finissent de 	souper , 	qui 

--n„desbabilltnt , 	et 	qui 	vont 	pele- 
.mge ---Ogitser les paillasses. La vicille 
qui a loin d'eul, a detache son jupon 
crasseux,-  et couvert sa tete pd.& d'un 
vieux bonnet d'indienne pique. Sans 
(aute 4 lampe va s'eteindre, .et mon 
.oncle csolkoit un projet qui deja de- 
cele le heros. 	4, 	, 

11 a cu le temps d'examiner le local. 
Les habits bruns sont au pied des 
paillasses , les sacs a la suie sont dans, 
un: coin derriere la porte, les tristes 
r6ies du souper sont abandonnec sin; 
la table , et la tribouletk est aupres 
de la cradle a l'eau. La vici'lle decou-
vre son grabat, elle souffle la lampe.; 
l'obscurite favorise le courage et. l'a-
dres34:Mais Morphee r.e tient encore-sea 
pavots , a ,qui veut dire , en style vul- _ 	... g.lare ,  qu e personn 2 nedormo it encore; 

1 	2 
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Le petit Thomas, soutenu par l'es-

perance et par l'espece d'orgueil qu'ins-
pire toujours une conception sublime , 
le petit Thomas se mod-6re, se po 
sede et prete une oreille attentive, que 
vient caresser 	enfie un ronilement 
gccneral. 	Le jeune aventurier se de- 
pouille et jette les reliques de Ilibou- 
lard au 	premier gueux qui .,passera 
dans la rue. Il insinue son" ras clans 
le trou gull ra fait le jour, it cherche , 
it trou4e- .le loquet , it le tire douce- 
"ilea; Bien doucement ; 	la lucarne 
S'ouvre4 ., 

C. retient son ha' leine , it se .,:lo- 
tonne et ie laisse Fouler dans le g-e-
nier. Voila s'anS doute un grand pas 
de fait ; il Semble qu'il n'y 	ait plus 
qu'A poursuivre : mais les tera:bres.. 
la p'roximite des 'dormeurs , la tcCrrie-
rite meme de l'action, tout Pa.c•corde 
pour troubler la faible impf,;uatiota do 
mon oncle, II s'arate , it se repe-kit 
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de s'etre engage si. avant, it eprouve 
•une assez 'forte envie de retrograder; 
mais 	que 	fera-t-il 	sur • son 	toil ? II 
fatatirt-ft-o..wr d'inanition, ou mar-
cher vers unc aare croisee. Est-il stir 
de troth'es-/ailleurs les avantages qu'il, 
a sous sa main ? Ne peut-il pas etre 
accueilli ici, et hattu la-has ? Ma foi , 
tout co42raille , dit mon oncle , et it 
s'approche -de la table ei 	tatonnant; 
it alonge le bras, it rencontre , cul- 
bute 	et casse un 	pot qu'il n'a pas 
remarque en faisant de l'ceil l'inven- 
taire aft. lieu. 	Il frissonne, it s'arretr 
enure, it se croit perdu ; ,i1 ne, saiL 
pais qu'il est chez des gcas qui ilos  r-
miroient au bruit du canon. Tout est 
calme, tout continue de road:, et le 
tourage revient a mon oncle. 

Il s,,e i;n'et, a diner et a souper tout 
ensefr7bie-',-:.,01 officie aussi long-temps 
"tt.,;ivec aut.int de securite que s'il cut 
eti5..sent..I1 va emplir et vider deux 
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ou trois triboulettes, et it continue 
ses operations. 

11 marche droit aux sact• a la suie • 
it en ouvre un, s'y fourrent.ter , 
s'y frotte, s'y refrottel s'y barbouille 
de la tete aux pieds, et N't"h jeter 
a croix ou pile au beau milieu des 
dormeurs.  

On etoit dans les grands Mrs 'd'ete, 
et des trois neures oquelques-uns des 
commensaux ouvrent les• yeuX , bail-
lent et etendent les bras. Mon oncle , 
qui n'a .pas dormi , 	et pour cause , 

to en tout ces Messieurs. Its 	us- 
4,-les metres, la culotte et la v 	to 

de bure ; mcki oncle s'empare de celle's 
d'un pcsseux, et en deux tours de 
main it 5 fait sa toilette. 	Its viden4.  

'chacun leur sac, prennent leur grat-
toir , ct entilenti'escalier; mo\Kle, 

galement.  muni des usten.s.Litel me- 
tier , descend avec 	eux; 	charun J ire 

 

chemine vers le guarder gull etieu-, 
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tume 	Xexploiter ; mon oncle 	reste 

-, seul , 	enchante 	de 	se 	trouver 	sur 
Le pave, mitre abtolu de ses actions, 
eF`61 	•tain. 	gpe 	si Ptiboulard le- . 

' rencontre , 	' 	i sera impossible de 
la xec 0 Uletre. 

Sans doute ce debut est d'un mat-
tle ; 'pais que faire, que devenir apri.ss 
un sAcNraussi brillant ? Mon digne 
oncle s'en tiendmt-t-il it ce premier 
exploit 	ou ne fera-t-il plus un pas 
qui. ne 	conduise a Ia gloire ? C'est 
ce que developpera Ia suite de cette 
re 	rgn able 	et 'surto u t 	veridicet 

1-1' 	toire. 
11 avoit appris, par l'inCrienct de 

la veille , 	qu'il 	est bo 	de s' ssurer 
des ressources, parce 	que 	estomac 
le mieux 	garni s'evacue au bout de 
quel 	. 	heures. Ill mtrchoit en avant 
a x efcNifluelqu'il employeroit , et it 

,Ven tr 	aucun, parce qu'il n'avoit 
.enetIli7jien vu. Que de Bens ont vu 
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tout cc qu'il est possible de voir, et-
n'ont pas plus d'idges que mon oncle 
Thomas! Et combien de ces auto- ...0  ,. mates a qui tout rwussit 	ns qu ils 
sachent pourquoi, 	comment! 	0 

Niew. fortune ! femme capricieuse, ne ce+s-
seras-tu jamais de to prostituer a des 
goujats! , 
• Mon oncle marchoit, revOtiret'filoit 
le 	long du truai deo la Ferrai e ; 	it 
regardoit tout avec cet air e 	nne si 
naturel a un enfant qui n 	encore 
ete que de la rue des Pretres au 	ores- 

garde du guet, et de ce sale c 	s- 
: • 	a rue des Pretres. Ici, 	e e-4"\

I 
 

la quincaillei e ; 1A, du vicux fer ; plus 
loin, 	ja 	inier 	fleuriste ; 	lii-bas, 
l'oiseleur, et le perroquet qui jure . 
et la guenon quiTait la cabriole dans 
sa cage , 	et..., el.... une 	mare 	de... 
est-ce . Bien cela P 	o 	est 	une 
marchande 	de 	pain 	d'epie, 	Mn.A' 
oncle en a rencontre vingt tis, et 
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n.'en a jamais goute. Qu'il est scdui-
sant le bien qu'on convoite, et qu'On 
ne peut obtenir ! Mon oncle est inimo-

au res ac la marchande; it couve 
Ia' bannett 	es yeux , 	il la devore 
toute en.4$re ; 	eau lui en vient a la 
bduche' : it 'fest pas de puissance ca-
pable de le detacher du pave ou 11 est 
cilou  

Un itTiculier assez Lien mis s'& • 
tait a 	si arrete, °et s'amusait de l'irn-. 
perturb ble attention du petit ramo- 
neur. Il prend sa .calotte 	de feutre , 
l'em 	• 	de ces bagatelles , la remet it 
Tli Inas , .paie la marchande , et s'en 
v . Mon 	oncle, extasie 	n p 
dont it n'a pas I'habitude , court 	pros 
le monsieur, qu'il prend 	n 	s pour 
JO n comte ou un marquis, a en juger 
a sa mu ilicen 	. II le tire par le pan 
de 	habit , 	i fait un remerciment 
bie 	ou 	11 	tourne , et 	finit en lui 
de • 'it- 	u'il voit hien 	qu',i1 	est 	de 

.74,2!!. I 	 . 	F 
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ses amis , et qu'il ne le quittera plus. IF 
&nit joli mon oncle, avant qu'un An-
glais lui coupAt letout du nez et la moi- 
tie d'une joue , et un joli enfan 	 - 
resse toujours. Le mons' 	le regarde 
ensouriant , et lui dit de le frigivre. Le 
petit Thomas saute derriere lui, tanrot 
sur un pied, -writ& sur l'autre ; iI croit 
sa fortune faite. 	 .. 

Its traverseut le Pont-Neue nent 
la rue des Saints-Peres , celle d 	aint- 
Dominique , et ils entrent dan la tour 
d'un hotel somptueux. Le mon cur ou- 

,vre uri.rez-de-chausVe , et fait 	•cou- 
rir a mon oncle une enfilade de do ze 
1 	q mze pi ces. 	« Tiens , lui dit- 0 . 
* ba . e-moi toutes ces cheminees. » 
Et' it di 	. 

ic Les halayer ! c'est bientot dit , 
» reprenoit a part lui 	on pe 't oncle; 
» mais comment m' 	rendr 	7  Il 
ignorait les premiers elei 	ns du 	e= 
tier ; it ne savoit pas meregillo,weer 
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cc cri aigre et prolonge qui donne l'e-
veil aux cuisinieres, Il avait sur l'epaule 
son sac et sgn grattoir; mais cela lui al- 

. e un eventail a madame An- 
got. Il fallai 	endant marquer sa re-. 
v„kminoissaxice a son bienfaiteur. It ouvre 
d 	e le sac , en tire son instrument , et 
essa e dc grimper, apres avoir preala- 
tle 	elituf.ache , sous le coussin d'un 
faute it a cr6pines d'or., sa calotte et 
son pa n d'epice. 

Il m sure le tuyau de l'oeil , it se bais,  
se , it s' done, it tourne , it retourne, 
it 9  , ye de toutoi§ les manieres ; ja- 
4is it ne pout 	detache 	a pointe 

aes pieds du haut 	d 	pomn lies 
des chenets. Il avoit deji`.1 dans 1 	arac- 
tere ce fond d'opiniatre 	i depuis 

lui lit surmonter taut d'obstacles , et 
it jura 	ar so 	pain 4.1'epice , qu'il ra- 

it.la c 	mince , ou qu'il se cas- ....)2 

 

serAit le cou. r'rendre un des fauteuils, le 
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traine clans la cheminee, monte dessus ; 
sans pcnscr que des pieds noirs ne s'ac-
cordent point avec unc itoffe fond 
Wane , brochee d'or. II s'0 	l se 
'cramponne ; ses gen 	et ses reins 
vont lui Bonner un point d'anui naty1 
-rel , lorsqu'un grand laquais , tout 	a- 
marre d'argent, .entre dans la piec 	;o1A 
etoit mon oncle: Il s'indignegirfp 	'de 
respect que porte lee  ramoneur a un 
siege sur lequel Monseigneur 	assied 
tous les jours ; it tire brutalem 	t mon 
oncle par la jambe , et le jettc au mi-
lieu du foyer , qui heureusement 'toit 
froid. M 	' oncle , qui n'etoit pas e - 
coTh 	e fore 	a chercher noise a per 
sonn 	mais qui avoit de l'acrimonie 
dans les 	urs, prend une poignee de 
cendres, et aveugle le laquais. Pendant" 
que celui-ci crie el trepi ne , en - c fro 1.-- 
taut les ycux , mon on 	e lui:  r 
nez avec son grattoir , et e lui inct 
tout en sang. 
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• 

' Aux clameurs redoublCes du laquais-, 
.arrivent trois ou quatre de ses cama- 
rades , qui 	s'indignent ,a 	leur 	tour • ., 	oneur ose porter la 	main 
sur quelqn u 	ui a l'honneur de por- 

r la livr6o de Monseigneur. L'un lui 
ap 	ique un soufflet , l'autre un coup 
de p 	ng ; un troisieme lui donne un 
cettit) 	oaiikLed dans le derriere. Mon 
oncle , ttourdi de cette 4urabondance 
de tape , court en chancelant de cliam-
bre en c ambre ; ses valeureux adver- 
sakes le 	poursuivent avec 	cajrite , 
non p 	s pour le hattre , mais parce 
qu'il approchoit du, cabinet de Mon- 

....u,kneur , 	ou ils croyoien 	 Lien 	 in 
n'y avoit personae , mais qu'un r 	io- 
neur,indigne ne devoit pas . 	.ter de 
sa•pr6sence. 

Mon oycle , q i ne Bait ce que c'est 
qultge7Qigneur 	arrive toujours cou- 

e

) 

rdlit i'l la porte ( e .ce cabinet ; it tourne 
le b•swetill entre, trouve une jeune 
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et jolie dame qui retournoit tous les 
cartons et feuilletoit toutes les paperas-
ses : it va se blottir derriire elle , et 
s'cnveloppe dans ses jupons. 

Vous penscz Bien 900 i • 1a dame 
fut 	etonnee de cette brusque appa- 
rition , -elle ne le fut pas moins 	,es 
manieres aisees du diablotin. L 	la- 
quais , qui s'etoient respects rifebt 
arretes dans la pieceeprecedente 	sont 
interpeles ; ils racontent rave tore a 
leur avantage , comme cela se pra-
tique. Mon oncle passe la to e entre 
les jambes de la dune , et , lui 	evdnt 
les ju ons jusqu'aux genoux , it leur 
Flo` to un 	'menti formel. La" dare 
est 	igee de faire un saut en arriere 
pour s 	.: arrasser du tenace ramo- 
neur ; elle s'assicd en riant aux 	clats, 
et vent eclaircir les 	aits. Eke inter- 
roge alternativement 	on onclezk,:s 
laquais ; ceux-ci , qui ne savent que 
trembler devant leur metNific se 
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froublen-  t et balbutient. Mon oncle , 
.encourage par l'air affable et riant de 
Ia. dame , wend la parole , et ne la 
qui 	s qu'il n'ait conte comment 
Riboulard lu 	lonne-  la petite verole, 

mment it a voulu lui faire arracher 
les dents , comment lui Thomas lui 
a co 	é un doigt , et mordu Carabin 

alzi)f ssq ii‘omment il a vecu sur son 
toit , 	m_ meat it s'est procure un cos-,  
tume d ramoneur, comment un beau 
monsieu 	l'a reg ile de pain d'epice ,, 
qu'il n'a 	as goeite encore, comment, 
poUr 1 	gagner , it .s'est efforce de ra- 
moner tbutcs les cheminees du dia- 

./A0m , comment on lui a Tait fair 	la 
Culbutte , et comment it s'en est 	ge. 
w Je suis Bien Riche , ajOtt.e.-1-1 , d'a- 
'ft voir gate un 	fauteuil ; 	mais vous 
)) voyez 'hien , Via bc,Ile 	dame , que 
)) s 	aide je nf pouvois pas monter 

dans cette cheminee. ,) 
I.Vosetame, qui s'amusoit de ccs 
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details , absolument neufs pour elle ., 
remarquoit , autant que,  le 	permet- 
toient les intcrvallcs qu'avoit laisses la 
suie, la yivacite 	de 	Pceir et, le teint- 
anime du petit orateur s 	u'on de- 
» barbouXle cet enfant , dit-elle quand 
. it eut fini, et qu'on me l'amene lez 
. moi. » 

Les politesses et les preve.4.nanc 	Pc- •.. 
cedent aux cups de pied et. aux coups 
de poing : it est cfair 	que 	adame 
prend le, petit ramoneur sou 	sa pro- 
tection. Un 	de messieurs 1 	laT.ais 
lui,presente la maip sans repo 	lance, 
quoique ce flit un propret , et it le 
co dunt Yla chambre de sa femmc,. 
qui 	yoit aussi l'honneur d.'e'tre atta- 

r

,Ni1 /4 

 

chee 	a 5.447,trne , et 	eu' etoit .mere 
d'un fils a peu pres de I, Age de men 
oncle , auquel madanie n'avctit jamais 
fait attention, parce 	'avec les gc<ls, 
comme avec les petits, c'est le moment 
qui fait tout. 
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.<, Attendez , dit mon oncle en pas- 

4 sant par l'apparternent blanc et or-, 
>> je n'oublie „,rien , moi ; voyons un • 
.» peu 	ain 	d'epice 	Sous le 

coussin 	de 	&. 	auteuil, 	la - bas » , 
c 	tinna-t-il, en s'adressant a un se- 
con( valet qui, des les premiers mots,, 
faisoit l'empresse. Un troisierne con-
rut.,))  'vb.-arson camarade , et marcha 
en avan , la calotte•  de mou oncle sous 
le bras; _e premier le conduisoit tou-
jours poltiment par la main ; l'autre 
suivoit en riant, dans sa barbe, des 
fantaisie< 'de Madame ; le quatrieme 
etoit alle se bassiner le nez avec de 

,lotru et du sel. 	 • 
Mon oncle entre chez Madame fu-

lie, au milieu de ce cortege imposant. 
On le plonge dans une bassine d'eau 
tiede, 	on qui me} tout.le corps a la 
p›,,l'amande , on le repasse au lait , 
on lui. fait prendre 	une chemise 	et 
l'hab 	. 	uf du petit laquais , et , pen- 
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dant que chacun est jaloux de con-
tribuer a sa parure , mon oncle gri-, 
gnotte son pain d'epice b  en se regar- .... dant, d'un air satisfait , dans 	s les 
glaces oil sa taille lui 	Inettoit'd'at- 
teindre. 

a Je ne me suis pas trompee 	t la 
)3  belle dame en le voyant ent 	r; it 
» est fort hien, cet enfanlik; 	4 lie 
33  l'esprit natjirel , et je crois q 	on en • 
33  . fera quelque chose. Faiies v nir Du- 
» gnes. » 	 i 

Dugnes est le factotum de la mai-
son ; c'est le Mon,sieur qui. u`tencon-
tre mon oncle sur le quai de la Fer-
raille.  

I) recoit l'ordre de faire hal:tiller le 
petit sur-le-champ , et l'injonction pre-
cise de faire en sorte que tout soit pint 
dans la journee.. Un rate charmant a 
dit : 	 • 

Desir de fille est un feu qui devore a. 
Desir de nonne est cent 1.06 pis.. 
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desir de femme de qualite est hien plus 
fort que tout cela. 

.. 	Vous voutez savoir sans doute qui 
est crete•Ce,Qme de qualite qui s'inte-
esse si forleme2 t a mon oncle ; je vain 

vilus It dire. 
9st la duchesse d'Almanza , 	qui 

ne so toit flu lit qu'a deux 	heurcs , 
\ 

• a  quay r lw cesibin prelat , jeune et frais 7 ' 

‘s'occurioit de sa eciversiog a sa ruelle. 
Malgre scs progres rapides dans le 
chemin du ciel, Madame la Duchesse 
etoit pourtant jalouse 	de son maxi , 
ambassadeur d'Espagne. Il etoit alors 
4 Versailles. Pour eclaircir des soup- 
Aons qui n'etoient pas denues de fon-
dement , Madame s'etoit levee cc jdur-
la a six heures du matin , et elle bou-
lAcrsoit le cabinet de M. l'ambassa-
deur, (fans l'esperance il'y trouver des 
let 	es 	qui n'y 	etoient pas , lorsque 
mon oficle vint se refugier sous ses ju,- 
pongli. • le.w.  I 	1 
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Jalouse d'un marl qu'on troMpe , 

c'est un peu extraordinaire ; mais M. le 
Duc Ctoit aimable , et Nadame etoit . 
bien 
volt 

aise de le trouver 
pas mieux. 

qupul.elk.n'a- 

... 
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....:„...,‘,......s..........„,........... 

CHAPITRE 	II'. 

Ce qua-Aft mon Oncle chez-  Madame 
' 	' 	.1' Ambassadrice. 

No v s n'etions pas encore attaques 
de l'artgloman.ie; it ne fut donc pas 
question de' fktre de mon oncle . un 
jockey. Un habit 	gbille criplet, bleu 
de eiel, borde d'un gltdon d'argent, dans 
lequel serpente en losange un lisere 
ponceau ; le derriere des cheveux ren-
ferme-  dans une bowse , le toupel et 
les faces papillotees ; crepes, porn-
madees , poudrees, le ' chapeau a plu- 

-Met la-dessus , et Thomas se pavane 
dans la cour, en attendant l'heure de se 
placer derriere Madame, la serviette 
snr.le baps. , 	• 

« Il est- charmant ! it est charmant • • 	, 
)1.4tif M 	ame la Duchesse-  en entrant 
* da 	sa. nil sal-le a manger. Je ne vela 
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0 pas qu'il serve a table ; .je le reserve 
0 pour mon petit appartement. » Et 
mon oncle est installe dans une espece 
de boud-oir, oil it bailie 	et. s'AInnuie 
magnifiqucrnent entre une perruche et . 
un sapajou. II s'echappoit par l'esca-
lier dCrobe, (pawl it en trouvoit l'oc-
casion; it alloit faire unktour a rake; 
et.de la polissonner da`rtsj2 rue.,:kais 
si une souveraine dr, deux Hones car-
ries d'Allemagne entroit chez madame 
l'ambassadrice, on le rappeloit aussi-
tot, on le faisoit marcher, tourner par 
levant, par derriIre, a droite, a gau-
che ; parley , chanter; it falloit que la 
princesse admirat son esprit et ses gra-
ces: puis on le laissoitla pour jouer avec - 
la perruche; on retournoit A lui , on lui 
donnoit quelques tapes sur la joue, ,  on 
rouloit sa tete dans ses deux mains; 
on k quittoit encore, et on alloit aga- 
cer le sapajou; 	on se replah.loit eh.* 
vant lui, on 1,:i relevoii le .mouton i 
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on lui disoit ouvrir la bouche , et de 
l'autre extremite du boudoir on s'exer- 
colt a lui 	jeter.  	des gimblettes, 	des 
pastilles,,des dragees ; 	on 	rioit 	aux 
eclats quand on avoit atteint le but; 
on le renvoyoit quand on avoit assez 
ri; on le soufflettoit quand on avoit 
'de l'humeur : 	'etoit charmant. 

4- Llzabit gat 	 re, les gimblettes 	et 
les soufflets dep1N,rent bieptilt a mon 
oncle. II n'etoit a son aise qu'a l'office 
,ou chez Julie : ii mangeoit d'un ate., 
it batifoloit de 'l'autre ; 	et it eat ete 
l'enfant du monde le plus heureux ; 
si on etit borne scs devoirr a ces deux 
articles; mais c'etoit un petit animal 
de plus qu'on avoit mis dans sa mena- 
gerie ; 	et it falloit qu'il 	rivalisat 	de 
ge.atillesse avec' la perruche et le sa-
pajou. 4 

II falloit d'abord aussi qu'il fat aima- 
Me avec Monsieur l'eveque ; mais apres 
deux-klu trois visites d'un jcune mous- 

   
  



72 	MON ONCLE 
quetaire, 	madame trouvoit tres-plai- 
sant 	qu'il detachat la 	croix d'or de 
l'eminentissime , et qu'il la passat au 
cou du sapajou ; ou hien qu'il jetlt sa ., 	-- 
calotte par la fenetre. Le,successeur.:  
de saint Pierre jugea bient8t, aux es- 
piegleries du valet, 	des dispositions 
de la maitresse; .il la l'ilitta, 	et 	fut 
exercer l'apostolat .ail,eles ; 	c'esi...,ce --..t.. 
qu'elle demandoit. 	, ; 	. 

Au mousquetaiwe succeda un presi-

dent, a celui-ci deux gardes-du-corps , 
A ceux-la un genovetin ; et de temps 
a autre monsieur l'ambassadeur -,, par 
goat pour 1p,variete. 	 . 

Tant d'aifaires- occuperent ,toes les 
momens de Madame, et ipon oncle 
fut considerabler,nent peglige. 	On le 
relegua bientot avec• le sapajou ettti  la 
perruche, dont on' etoit aussi (1,6go4te, 
comme on se degotita deppis du pre- 
sident , 	des 	gardes-du-corm et 	du 
genovefm. Madame 	avoit les igotits 1 

tres- 
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tres-geifbvefain. Madame avoit les guilts 
tres- vifs; 	ils changcoicnt continuel- 
le/tient d'objets, 	et elle appeloit cela 
j.owir de lave. 

Elle 	a'\oit 	un 	fils 	unique 	qu'elle 
voyoit tin moment tous les jours , et 
qu'clle abandonnoit le reste du temps 
a un gouvetAeur tres-tilegant , qui fai- 

,saft sa.  cot .ax femmes-de-chambre, 
i :` et qui appr nor. von aeve qu'il etoit 

o.14 

le' Ills 	d'un, gran& 	d'Espagne 	de 	la 
premiere classe. 

Monsieur l'ambassadeur se meloit 
quelquefois de ses affaires. Il s'avisa 
un jour d'interroger monsieur son fils., 
et fut assez donne de voir qu'a neuf 
.ans it ne silt pas lire. Il ordonna a 
Dugnes de mettre mon oncle Thomas 
a WCcle , et it lui sembloit infaillible 
que les' progres d'un roturier ne man-
queroien; pas d'inspirer botiucoup d'4- 

-raulatird au jeune duc.  
Dttgnes conduisit donc mon oncle 
Tome I. 	 G 
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chez un pedagogue renommt", et les 
usages locaux lui inspirerent d'abord 
un violent degoilt. Il etoit persuade 
de l'inutilite de la science ; it ne con-: 
cevoit pas qu'il dtit rester Isis quand 
it vouloit etre debout, immobile lors-
qu'il vouloit se servir de ses pieds ou 
de ses mains : it n'ente 	oit pas dar 
Vantage qu'il falhit av 	nez ,c`olle 
sur 	du blanc et du 	oir , quand it 

411.11,  

avoit envie de voirfvoler les mouches ; 
ilu'on le fit matin et soir Arler a Dieu 
qui ne lui repondo4jamais; enlin qu'il 
ne pia pas mem; evacuer le surplus , 
de la boissv sans une permission ex-
presse du maitre d'ecole. De,le second 
jour , it envoya le pedant au diable , 
dechira son syllabaire, et fit des niches 
a tous ses camarades. Le troisie 	 e jcur 
it s'alla 	promener aux Inval.  es , se 
lia. intimenaent avec des decniftteurs de 
bon age , et passoit a jouer a .. 	hique, 
le 	temps qu'il devoit etre a 	'tole, 
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te maitre , par egard pour monsieur 
l'ambassadeur, n'osa se permettre la 

'Petite correction, ni meme la remon-/ 
D. ebtorisa mon oncle a faire „Luance. 

- 	. toutes ses volontes , et ne fut exact 
qu'a perclv cir ses honoraires. 

Thoma§ n'avoit phis de vceux a for- 
-pier, et it 	Lenoit en effet un genre de 
iiittouk 	t 	satisfaisant : bien ve*tu , 
bien nour 	t rien a faire que de 
jouer .a la chiqi 'Min la fossette I 
Comme it n'est pas de bonheur dura-
ble , un 'desagrement inattendu trou-
bla bientot ses plaisirs. Its se livroit , 
avec ses camarades , aux acces d'une 
joie bruyante, lorsqu'oYe tira forte- 
Ment par l'oreille. D. prit trite selette 
qu'il alloit jeter a la tete de l'assaii- 
kilt 	 0 stupefaction! 6 terreur ! 
c'est 	onsicur Riboulard. 

« A 	ah ! vous voila done, mon 
stfr4 Tudieu, comme it est brave ! 

a> IC joli habit a degalonner ! Allons, 
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3) qu'oh•marche avee,moi; ». ret Comae 
restoit prise comme.dans un &au. Mon 
oncle , uir peu deniaise par l'habitude' 
du grand monde , lui fit °Metier p6$.4 
par la vertu de•quelques coups.de p.  ieds 
dans les .os des. jambes, et lti dit suc- 
cinctement : a J'appartiens 	madame 
» l'ambassadriCe d'EsPagn ; respectez- . 

G 	. » 	 - • , moi , ou je vous ferai 	 • 
Mon 	grand-pore cr 	or 	cl6P ;voir 

le galon dan3 177c cliset; it croyoit 
d'ailleurs. que .ses droils sur :le ills de 
sa femine,,, valoient bien ceux d'une 
arnbassadrice : il ne 	tint compte des . 
menaces de mon oncle. Il courut A pres 
lui , l'attrapY le mit sous son bras 
cornme fan sao de nuit qu!on porte a 

• -la d iligence, et rektra chei lui. 
Mon oncle, ,eri s'eloignant , c! oit,J1 

ses camarades : 	“ 	Courez a l' ,Ottl ., 
» demandcz monsieur Dugne , dites- 
» lui que Riboulard nt'enleve ; 	et ses,  
famaradcs, qu'il bourroitde rnaSsei • ins 
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et de confitures seches , firent a l'ins-
fa t sa conimissiori.,  

p
i
cc 
  
Tend:1111Y mon oncle et Riboulard 

arrivcnt.l'un portant l'autre a la rue 
des Pretr)s.Le petit , &pose au bas 
de l'escaNs proit , sale et obscur , 
compara le. 	) -t. don t it jouissoit a cclui 
qui-he Jir) 	4. )babldment: reserve au 
galetas, 	Il 	•eg 	,ba 	if se 	de endit ; 
mais Riboularcl, q I n etoit plus con-
tenu par les passans tonjours disposjs 
a donner raison au plus foible , Ribou-
lard prit lc fourt`eatt de sa rouillarde , 
et commenca a faire le 1)(.?u-pi2r.e. 	11 
chassoit mon oncle 	deNant lui : 	s'il 
s'arre'Le.it une 	seconde , les coups lui 
pleuNbient sur les (4)aides, sur les reins; 
sm:les 	ras tie jambe ; et c'est de celte 
maniere • micale TIT fut rendu a ses 
penvtes , 	a, Si. 	vous l'aimcz mieux, 
r

• 
,Ante. 	, * - gr 	us son ancienne habitation. 
Con me tout dent entrains punition , 

iin.si clue .le .prononcerit les codes cri- 
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minds de tous les peuples, Riboulard, 
s'erigea en president, conseiller,  , rap• 
porteur, greffier et executeur des tw-
tes oeuvre's. Rosalie, ma sensiblt grand '- 1 
mere, etoit a confesse. Hells ! elle at 
contenu l'inflexible Riboulak1,-elle at 
defendu le sang innocent 	 Mais la, , . 
sentence est prononce 	un ;Lis-, 
tant mon oncle cst re 	it 	Vetatioa it 
etoit tpiand ma an 	sa mere le deposa 
dans le plat au from.  age ; et it est atta-
che a une colonne clu lit, et Ribou-1 
lard le fustige avec son-ceinturon , ;us- 

. qu'a ce qu'il soit•  fatIgue de trapper ,, 
parce que,Xsoit-il avec beaucoup de 
sagacite en motivant soil arret, parce 
qu'il est affreux, lorsqu'on sort cle pa- 
rens honnetes, de les deshon 	er.en 
se faisant laquais. 	« Corbleu . j'etois 
), page, repliqUoit mon one 	en On- 
» cant des dents a chaque 	et 
la doulcur provoque certaine 	acua- 	, 
tion qui lore la banderolle, de cuir, , 
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- et' dont les eclaboussures bouchent l'oeil 
unique que conservoit Riboulard. 

Pour qu'il ne restat plus de traces 
e la servitude de mon oncle, it lui 

jeta une 	-ieille . culotte dont le petit 
devoit fa' •e' le plus grand cas , .parce 
que c'etoit 	drap de sa majeste, qu'il 
avoit eV 	pal' un brave militaire ; 
et il%sor it, 	aquet de mpn oncle a 
la main , pour a 	e le galon a 
un juif , et le reste a la friperie. 

Thomas flagelle et reste *lie a son 
pilier,  , maudit quelque temps Ribou-
lard en pleurant ; fnais comme on ne 
peut pas toujours maudiNret pleurer ; 
it s'apaisa, et jugea tres-sainement que 
ce 	u'il avoit de mieux a faire , etoit 
*de se 	oustraire a une scconde, et peut- 
erre a 	ne troisieme fustigation. it s'a- 
gita da 	tous les sens pour se depiltrer 
de sao co 	: mais Riboulard savoit faire 

° des 	Is ; it avoit long-temps serre 
les ponces aux filoux et autres gens du 
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memo acabit , qu'on entassoit dans deg 
fiacres pour les en terra. a la Concierg0 
rie ou au Chkelet. 

Necessite 	est mere 	de 	1'industrie2' 
Quand mon oncle fut con aincu que 
ses mains , foibles encore, ne ouvoient 
lui rendre la libcrte, its 	ervit de ses 
dents, dont fort heureu 	nt Ribeu- 

. N . lard n'avoit pu le prig 	• 	11 macfla la 
cords , la 6::• 	,a . ' 	a brin ; au bout 
d'une demi-heure de travail, il se trouva 
maitre de commencer son second voya-
ge aerien ; car le vieux sergent ayant 
soigneusement ferfne la porte , .it ne 
restoit d'issiYque la croisee , et de che-
min-que les toils. 

Mon oncle connoissoit parfaite 	era 
celui qui mcnoit au grenier des 	mo- 
neurs. C'etoit meme , lors de a pre- 
miere excursion , le soul endr ' 	acces- 
sible qu'il at trouve en r 	e. iMais 
comment oser retourner la al -e avoir 
enleve le costume complet d'un de ces 

   
  



	

T H 0 M A S t - 	 8 c 
ilessieursiSi'du moing it n',a.tpas de--
aigne de le renvoyer apres avoir ea- 

	

osse la livree; s'il avoit de 	quoi le 
i

. 
 

	

payer ell cas de difficulte, 		Une 1-c:- 
flexion en amene unc autire. Mon wide . 
pensa qi it pciuvoit:Ares-,legitimement 
s'appropri 	une petite part des biens 
de la co 	ante.: C.omme on aime 
lienco i ) 	gner sans travail, cette 
idee•lui rit sing 	. 	. 	t; et sans per- 
dre le. temps a caleuler 1 je plus on le 
moins de droits.qu'il avoit a la masse, 
it prit la hallebm•de du sergent , et tra- 
vailla si 	bien 	de la 	pointe , qu'il tit 
saucer un- panneau de ntenoire qui re- 
celoit le magpt. 	 . 

out 6 Loit. dans cette armoire , 1 
• Feu 	qu'il y ett dans la mansarde ; 

l'ima 'nation de neon 	oncle agit sur 
mute 	is parties du itiobilier a la Lois. 
Il Ai. ,0 	lu'un habillement complet de 
mo ,i 	r Iliboulard lui feroit 	micux 
qu'une,  simple culotte perUe au der- 
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- riere ; en cons&pience il s'affubla de 
ce qu'il vit de mcilleur et de plus Le iii  
La chemise a manchettes sfestonnees,. 

. la culotte neuve , ]a veste pareille qui 
lui tomboit 	aux genoux, 1' abit qui 
n'avoit encore passe qu'une 	yue , et 
qui descendoit aux talons 	e chapeau 	_ 
horde -d'argent:, 	une p 	'e d'ecus 
dans chaque poche • et v i 	on ofilcle 
sur le toit , se 	i. 	mterte urement 
du desespoir qu'eprouveroit Riboulard, . 
et se croyant bien .venge de tous les 
mauvais traitemens gull en.avoit recus. 

On tient a ce qu'on a, sans s'embar-
rasser beaucNfp des moyens par les-
quels on a acquis. Mon oncle sentoit 

o•de la repugnance a aller faire res 'Au- 
Jon chez la vieille. Il ne falloit 	'un 

.raisonnement bon ou mauvais 	ur le 
faire totirner d'fin autre ate 	t vous 
pensez Lien qu'il 	s'en 	pre 	ta•.  un 
aussitot. Mon 	oncle s'obsery 	'on 
pourroit ne pas se contenter de la va- 
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lear 	de 	ce qu'il 	avoit 	pris ; qu'on 
"pourroit le maltraiter , et peut-titrele 
jHjpouiller : it "n'en 	fallut pas davan- 
fage.• La vieille demeuroit a gauche, 
it prit 	droite. 

Apr 	avoir mis cinq a six maisons 
entre RI oulard et lui , son premier 
s oin 	s'asseoir , de mettre son 
citt eat 	o deer ses genoux , et.de 
contpter ses e, vett"! on Est hien aise 
de savoir • ce qu'On a. ,( Trcnte .deux 
» ecus de six francs! combien ca fait-il, 
» se demancloit mon oncle ? Ma foi , 
» je n'en 	sais 'lien , se 	repondit-il ; 
x rnais 	avec trentereux ecus de six 
>> francs, je dois 	vivre 	trente- deux 

mois : dans trente.deux mois je serai 
» 	rand garcon , et je rosserai Ribou- 
» 	rd , si je le rencontre ; c'est dit. 
» A ons , marchons! » 

	

'0 A 	avoir marche quelque temps, 
it 	r 	ve uue petite fen etre ouverte , 
et it entre sans facon ; la richesse donne 
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de la confiance. Il rcgardc ,. risolu a 
pousser tout d'uhe haleine un compli-
ment asset bicn arrange ; perSonne en_ 
core dans cette chambre. D'assez.beau 
ling empile d'un cote ; de l'a tre un 
grand panier d'osier,  , du feu a 	fond , 
et des surplis qui finissent ' 	secher 
dessus et autour ; tin rech• 	•Pc du' 
charbon. allume , etitNife s i 	• s 	r 
qui chauffent :aftwe,riternier article , 
mon oncle, qui, ainsi que Bien d'autres, 
devinoit ce qu'il i,oyoit , conclut qu'il 
etoit chez unc repasseuse. 

II cut 	volontiers . gagne 	la rue a 
rinstant me'ine rnals la repasseuse, 
aussi prudente que Ptiboulard , avoit 
aussi ferme sa Porte. Mon oncle, c 	i 
n'etoit pas facile de voir venir, ei de 
connoitre 	un pea le caractiTe d 	la 
dame avant de sc.! manifester ' 	ile ,. 
mon oncle kg le feu du 	f 	au 
panier, et s'y insera tout intier,  , ip es 
avoir fait une visite au garde-J.:lg.:ger , 
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.prOirn.  inaire auquel 	it ne manquoit 
jatnais. 
- Il s'etolt a peine mis en cage , qu'il 
entenit quelque bruit. II finit de rtE- 
tablir 	les surplis 	dans lour premier 
C.tat , 	it se mjnagea un petit jour 
pour vo 	a qnelle espece de femme 
'it ally ' 	4,0, 	affaire.  

o, 	di 	en 	dial [ant, et 	c'e'.toit 
d'un bon alp's! : 1t, personnes gait s 
sons rarement nichantes. 	Elle ssap- 
procha ; elle parut jolie a mon oncle. 
Il ne savoit pas encore trop quelle dif- 
Vrence reelle existe etre une femme 
laide et unc 	jolie : 	mais les 	graces 
platsent a tous les ycux et a tous les 

es ; et la repasseuse plut tellement 
,on oncle, qu'il ouvrit la bouche 

you 	lui dire : Mademoiselle 	 et 
,puis 	ielque chose 'encore , lorsqu'on 
frfi NT 	ouccfment 	a ' i portc. 	Mon 
orel' 	-aval. son discours. 

G'40.  nt dcux cordeliers de Ia plus 
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rich 	encolure. G Mademoiselle Loui- 
3)  son , dit le premier d'un ton pape 
,, lard, nos aubes sont-ellesTretes?--7  
» He ! entre done, dit le second' d'un 
v air determine ; ne vois-tu pa qu'elle 

main » est seule? » Ce second pritiii?, de la repasseuse , l'embrassa 	vec une 
sorte d'affection ; et cepe 	, 	avoit• • 
dans son regard 	arden 	et 	a 
-figure enlumine 	, coe (pie chose qui 
fit peur a mon oncle, et qui le deter-
mina a garder son poste et le silence. 
Il s'en applaudit hien tOt ; car le moine, 
sansia moindreyplication , prit Loui-
son par le bras , la poussa brusque-
ment vcrs une alcove , et la renversa 
sous lui. 	« Oh ! le vilain 	homm 
» disbit mon oncle en lui-memo!b 	Ire. 
» une 	aussi jolie fille ! it me ti 	roil 
P donc , moi ; » et it se tint co' 	Pen-;  
dant ce temps-la , l'autre pere 	 itade 
dessous 	son 	manteau 	e bi 	cite , 
deux bouteilles 	de yin , e 	etend.oii 
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une serviette 	sur la 	table. Louison 

Vnt toute chiffonnee , toute rouge ,  i 
elle sourioit 	au moine. • Tiens , 

»:. disoib mon 	oncle a part lui , elle 

» . .aime a etre battue; c'est singulier,  , : 
0 rya ! 0 eat le Pere qui avoit arrange la 

.collation, fruit Louison a son tour, et 
toms tro

t
;ve ¶nirent a table. • Ma foi , 

• • 
i; diviszoitrkcle , c'est une drole de 
» idle que cettertItiemb; elle n'a pas 
0 de rancune. S'ils m'en avoient fait 
0 autant, je ne boirois pas avec eux. 
0 Ah ! peat-etre n'ose-t-elle pas faire 
» autrement , de peak d'être battue 
» plus fort. Je remarquerai l'allee en 
» sortant; si je retourne a l'hOtel, ce 
» i n'cst pas sin-, puisque je me vois 
» •a i 	tete de, trente-deux ecus de six 
» fra 	's 	si j'y retourne , je conterai 
• » .cela monsieur l'anTbassadeur,  , et it 
• feta f 	justice de ces coquins la.... 
• qui... 	que. ..» Ici, mon oncle, pour 
%Ili la c?1 	1011 n'aYoit rien de hien Lk. 
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cpcatif , puisqu'il n'y , participait pas, 
mon oncle bai]la deux fois et s'endl7r-) 
mit sous son panier. 	. - 

I1 n'a jamais pu me' dire si Louisan ' 
fut battue encore apres la collation. Il 
l'a pr6sume aepuis , et moi aussi ;. mais 
comme on ne doit pas riTuer de ca- 
lomnier un ordre 	aussi • Iciecctable 
que celui _des cordeli 	s , 	of 	ous 	. 
garderons bi 	• Iner nos presomp- 
Cons pour des realites. 	' 
• Quoi qu'il en soi l, , mon' micle , qui 
n'a pas d'idees tres-suivies 	quand it 
dort,ne pensaiplus'ait it etoit. Il s'eten-
dit tout a coup , comme it cut fait dans 
son lit , et it Sc reveilla en se sentant 
rouler par la chambre , lui et so 	pa- 
nier. Louison i que ce bruit inusi 	chez 
elle eveilla aussi , demanda d'u .e voix 
tremblante qui•etoit la ? 	'ous tigez Ae 
cet expose qu'il etoit alors 	1. close. 

Mon oncle , l'imagi •ttiou 	oujours 
pleine des deux. pores bat, 	t Louisvn 
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aN7e une sorte de fureur,  , ne sachant 

s'ils etoient retires/ ou non , crai-
gnant d'are•hattu a son tour, ne re-
pondit Lien a cette premiere interpel- 
lation. 	11 lui sembla qu'une seconde 
voix la repetoit d'une autre partic de 

1  la chambre ,rtrt it se hata de sortir de 
son panisar 	I1'chercha l'alcove, decitld • 

. a se 	1 )if Toi_g le lit ; it y arrivoit , it se 
croyoit en surettoins pour le 
moment ,lorsque sa main porta sur une 
jambe nue. Cette jambe se retire aus-
sit& , et celui ou cello a qui elle appal:- 
tient , pousse un ell laden table. Mon 
oncle epouvante se retire` aussi, et s'cn-
fuit jusqu'A la muraille opposje. C'est 
cue- ' qu'il ecoute , qu'il cherche a percer 
les to ehres qui l'environnent: it n'en-
tend ry ne voit rien. 

Le pip rietaire de lasjambe , rassure 
par lin 1 	silence , se hasarde a aller 
prendre 	c br' 	et et des allumettes 
sur un kc...o' 	de la cheminee , pros de 
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laquelle mon oncle etoit sans le savCir. 
Les deux adversaires se trouvent 
a nez , et se soufflent leux lialcine ? u 
visage. Mon oncle , que cette .approxi-
mation glace jusqu'a la mane des os , 
veut se sauver,  , et porte les bras en 
avant, de peur de se c-eser la tete. 
.11 frappe d'un coup set le chien sde 
briquet , le paquet d'allulnelilt)hs ,;t les 
fait sauter_ claimpavailas de  cc ui ou de 
celle gull veut Ater. 	L'autre , (lid 
sent &harper ce qu'il croit Lien tenir, 
est de nouveau saisi de frayeur,  , jette 
un second cri plus fort que le preMier, 
se met aussi 4 courir ; mon oncle et 
lui., ou elle , se rencontrent , s'accro-
client ; ils trebuchent , il?tomhentj, et 
s'en vont , l'un 1 droite , et rake a 
gauche. 

Ah ! mon diQu, mon dieu! piononca 
enfin une troisieme voix , a 	quetcr'ut 
mon oncle : ma voi : 	m'a -oit bien 
dit que si je vivois avec 	es pretres , 
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leThiable ne manqueroit pas de me 
en re visite 	 Ah! noon Dieu , mon 

Dieu t 	all nom de la tres - sainte 
vierge ,•je to conjure , esprit malin : 
reponds , que veux-tu de moi ? Que to 
m'ouvres les portes , reprend mon on-
de , deja habile a saisir les cireons-
tances. Oh ! f ien volontiers , r6plique 
la tii‘ ol irLouison ; et la porte s'ouvre 
en eirer,7et megiii.kkacae decampe a 
petit bruit : it s'a%tache a la rampe , 
it degringole l'escalier pint& qu'il ne 
le descend , cherche le pane de la porte 
de la rue , le trouVe , lt tire , et respire 
en liberte sur le pave At roi. 	- 

Si mon oncle avoit eir un peu plus 
d'atage , it auroit senti que des cor- 
deli 	s qui ont battu une repasseuse 
tout un apres-diner , ne sont pas facile& 
Taller. se reposer chez 	eux ; cps la 
regk d' 	curs leur enjoint de rentrer 
a sept 	'cure, 	nfin it cut profite de 
l'occa  i 	t it 2-i'est personne en' sa 
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place qui ne se fat empresse de -battre- 
Louison , qui AI valoit hien la peril 
Mais loin d'avoir de seroblables pen-
sCes , it se facitoit d'cltre softi de la 
sain et sauf; it ne se doutoit rne'me pas 
que les trois voix qu'il avoit entendues 
etoient toujours celle de Louison , qui 
changeoit, de 	place 	et 'bd'iniovatiorls 
scion que la pour agissoit plus on wins 
sur elle. • 

Mon oncle , enchante donc d'etre 
%dans la rue , tourna ses pas vers le 
Pont -Neuf , qu'iI connaissoit comrne 
sa mere. Il se yroirosoit de passer Ic 
reite de la nuitlsous la Samaritaine , et 
d'aviser la a la maniere de Upenset 
agreablement son argent, sauf ens • te 
I retourner servir monsieur l'ang)av 
sadeur , ou tel au ire seigneur a qui sa 
petise figure coneviendroit. 	. 

Il alloit monter le trott 	lea's- 
qu'une patrouille du gut, 	a pi 	passa 
pros de lui. Le cam,,,ral q ' . 	corn;- 
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Audoitit examina sa mise heteroclite 
a la...;ueur du Overberei et ne conce- 
4nt pas qu'on piit etre fagote ainsi 
sans quelques raisons .extraordinaires 
qu'il pouvoit etre important A la police 
.de penetrer , il.  arreta mon oncle : de 
par le Aoi ; it le. somina de lui declarer 
toA it avoit pits le costume complet 
&ail sereet de son corps , et pour-
quoi Noiogoa,i4..1.e porter. 1Mon oncle ra-
con ta les faits avec irtenuite ; et comme 
un caporal ne doit jamais rire sous les 
armes , celui-ci garda , en Ccoutant , un 
serieux imperturba4le ,t  et prononca 
qu'il , falloit 	coniluire 	V 	petit 	bon- 
hOmme chez monsieur rambassadeur,  , 
s'afsurer de la verite d©s faits par lui 
allege. cs ; .et qu'A- regard de -  l'argent 
et 4es 	Zits pris a IlibouIard, -comme 
it n'avoit eu la hallebarde que par un • 
\lasscAroit fait a lui caporal , tout cola 
dcyiezidrotce (dal plairoit au cicl et 
ja mon odcle. 	 . 

I 
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Le caporal et sa patrouille se IA-

senterent resecctucusement a la ilbe 
de monsieur le Duc. Il itoit minuif , 
ou environ , et l'officier du gust croyoit 
n'avoir affaire 	qu'au Suisse : il eitt 
ete au desespoir de deranger monsei-
gneur. Mais on celebroit a l'ItOtel la 
naissance d'une infante+, et tout y etoiti 
dans la joie et le tumultr.Dugnses ,, 
qui alloit etweiepadait pour-thlivtret des 
ordres , traversoit la cour ' quati,d. la 
patrouille se pnisenta. II reconnut mon 
oncle , lui fit recommencer son recit-, 
et le jugea itopte a divertir un mo-
ment l'honorable ..lbsemblee. En con-
sequence , it envoya l'officier et:scs 
gcns, qui ne demandoient pas mieux , 
se restaurer a la cuisine , il prfTho-
mas par la main , et le livra a mon- 1  
sieur l'ambassadeur. 

Celui-ci , qui aimoit a rire aux* des- 
pens 	des autres , 	urto4aul' quand 	il 
avoit bien soups , fa 	fait 	a mon 

_ae 

   
  



THOMAS. 	- 95  
te&le lestour de la table. Les dames 
reteliks seigneurs se to9ornent aussitot 
pour consideLer le petit animal qu'on 
lour prjtente ; et un prince dCcide 
qu'il 	ressemble 	parfaitement 	a 	ces . 
chiens habillCs qu'on fait danser dans 
les carrefours. 

! 	Il fallut que mon oncle racontat , 
pour la trwisieme fois , a haute et in-
tellsigiMe yoix , ce aii imi eloit arrive 
pendant cette fournte. Enteautres in-
cidens- , l'histoire' de Louison , hattue 
par deux cordcliers , parut delicieuse 
A la phwart des dames. tTrois ou 'qua-
tre d'entre elks demanckrent le nom 
dlies-dignc. pore qui l'avoit si bru-
tarMent saisie par le bras , et se pin-
cereNcs levres quand mon oncic eut 
declare qu'il ne l'avoit pas oul nom- 

Jner,  , mais que c'etoit up terrible bat- 
leur. Les ris recloublerent quand mon 
oncle.supra a 10,noux l'ambassadeur 
de venget cet 	pauvre Louison , et de 
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foire punir les deux moines. (AParbjjorpr' -1"1— 
» dit,l'ambasvdeur au lieutcnai44e.. 
» police, qui etoit du nombre de ges 
» convives , vous devriez porter cette 
» cause a votre audience ; ccla' seroit. 
» rejouissant. ,--- Si cola pcut amuser 
» votre excellence , 	elle en 	aura 	le 
» passe - temps. Je sumoserai seule-1 
» ment , par 4gard pour le elvge , 4ue 
» ces deux droles se sont maG4fiCS en ....— 	...... 
» cordeliers , sand tenir en rien a cet 
•» ordre 	respectable , et je vous re- 
» ponds que leurs sup6rietirs ne les 
» reelamcroq pal. » On- parla•  ensuite 
modes , politique et spectacle -tout a 
la fois ; un petit-maitre raconta 1' 	c: 
dote scandaleuse du jour a demi-i. 	 x; 
mais de maniere Zt (Itre en tendv 	tout 
le monde : mon oracle , qu'on 	aiscoit 
a l'6eart , puisqu'il n'avoit 	plus rien • 
t Contcr,  , retourna trouver l'ami Duz- 
gnes. Celui-ci le mi 	 a mne de' deux 4

141w14 
 

pu trois plats d'cntre 	els ,Iu'il vida s 
 

aiec 
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&r  cc. keaucoup de dexterite ; puis it 
freavoya coucher 	et lui dit de faire ce , 
..- -1: qu il voudroit des habAs du sergent, et 
de .ce qui itait dans les poches. Cette , 
conclusion flatta singulierement mon 
• oncle , et raida ,i dormir d'un" bon 
somme. I'ais-en autant , tres-cher lee-
teur , pour.peu que .ce livre ait.de vertu 
rporative :'il sera ,au ,moins bon 4 
.quelque chose. 	. •..  

,..--.0-.4- emir•-.-- 

Atrzy t. 	4 
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..., 
MAW 1/11AIWIIITANN. IVIMVIIA %MNA ININAAW•NAIVINA VIANSWI 

• C II AFITR• E.• V. 

Une Audience .de police. 
.. 	 . 	. 	. 
BETROGRAbONS un moment , et reve-
ilons sur ce- qui se paSsa if l'bp' tel.  pert 
dant que mon (pride fut entre les pains 
de l'avare et impitdyiiible Riboulard. 

Les - decrotteurs ses amis , 	etaient 
rests petrifies de son enlevement ; car 
on juge des,  choses les plus serieuses , 
comme les pluifutiles , par l'analogie 
qu'elles ont avec nos interets. Ainst; 
par exemple , un roi trouve mauvalt 
cpron vole une province au roi 	on 
voisin , !hat 	it ne se soucie guitre., 
parce que l'usurpateur,  , agrandi et for-
tiiie , peut lui ptendre son tout ; ain,si 
un ministre veut faire de 64141 maitre .. 
le prototype 	des so l 	 rains 	parce 
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Ateon 'edit jamais parle de•Mecene , 
s'il.„n'etit ete que l'horme d'affaires 
'du roi d'Vietot ; ainsi unoffiCier sans 
talons no petit avancer qu'a son tour, 
rt il elle que les preferences accordees 
au merite, ce dont il ne Convie,nt pas -, 
decouragent" les vieui militaires , 	et 
etonffent regiulatfon ; ainsi un prelat 

-46fend• si, religion , qu'il a presqu'ou-
blieel  parce qu'elle fournit aux gages 
de ses mattresses ,. de' ses laquais, de 

-son cuisinier, et a l'entretien de ses 
• chevaux et de • Scs 'equipages ; - ainsi . le 
financier atteste-la.probite'de ses con-
freres qu'on attaque , Itarce.qu'il sent 
qu'on ne lui fera pas plus de grace 
(VII enx., et qu'il 'voudroit 	que 'les 
inities seuls/connussent les secrets du 
,metier ; ainsi un autre voleur plaint 
sincerement son camarade qu'on va 
pendre 	parce-qu'il petit le chcnoncer 

-in extreme*, -et faire a ses &pens sa 
paix asjc la jggrife ; ainsi unc petite 

I: 
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maitresse blame ,hautement 'we• jojr, 
femme ,qui soiffle un ou .deux amans 
.A une .autre , \Farce qu'elle 'est Bien 
aise ,de conserver les siefis ;, ainsLun 
,auteur qui u'est pas houffi iramoul
propre , cornpatit A la .chute d'une 
piece, parse que &main il peut lui 
en arriver autant; ainsi un-po'ete me-
diocre precorkise des lipe,  ratzurs ignr 
Yes, parse .qu'oil les sots sont quelque 
,chose , la mediocrite est tout ; 	ainsi 
nos decrotteurs vouloient ravoir Tho-
rnas, ;parse qu'avec lui reviendroient 
les friandises dont il-les bourroit.regu-
lierenkent. 

Its rurent dOnetrouver monsieur Du-
gn es, crierentIont A la fois .A la ,cruaut4, 
A l'infamie, a !Innocence persecux5e .! 
Dugnes, qui aimoit toujours•mon dude, 
fut raconter le fait A madame;, madame, 
pour qui won oncieleavoit pu aveirlle 
merite que .celui de la .nawteauti,, et 
,qui depuis long-tettine l'occupoit 
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plu, de lui , madame icouta a peine 
Thignes, ei:lui parla disa nouvelle ca- 
1 -ehe et deiga loge a l'Opera; Dingnes, 
)fui coenoissoit la fibre sensible des 
eoeurs de qualitee, repliqua qu4in mat-
heureux, un drole avoit ose meconnoitre 
les droits des ambassadeurs l'ambassa- 
(Vice , c aii- tenoit d'autant plus a ses 
prerogatives, qu'elle les meritoit moms, 
entra aussitat dans une colere epou-
vantable; elle se lieva pour courir a 
son secretaire, elle renversa en pas- 
Sant son dejetiner de Sevres, ,et marcha 
sur la queue de sZn slpajou; elle prit 
du papier dore sur tranche et ecrivit 
de sa propre main 'une longue lettre 
dookinatre lignes a monsieur le lieute- 
;ant de police; elle• redemandoit moor 
oncle 	au nom du roi d'Espagne , et 
faisoit de son enlevement une affaire 
de potent 	a potentat. 

	

Thomas et,„ir 	rt tranquille dans le 

	

panici(de Louis 	, pendant que deux 

A9931 
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etats Nissans 	touchoient pour 'lui A .. 
une -rupture 	etl,tante , 	Tie 	prevint 
pourtant la condescendanct•t  du m...1,*- 
trat ; et les- demarches gullI fit•dans bi

, 
 

matinee , lui valurcnt l'honneur d'une 
invitation pour le soir. 

Dugnes se rendit avec la lettre chew 
le conseiller d'etat. 	Celut-ci protest&,, 

. 	4 	• 
clans une reponse aussi. &rite de sa 
main, qu'il etoit trop heureux de trou-
ver l'ocasion d'etre kreable a madame 
l'ambassadrice qu'il n'avoit jamais vue; 
et aussitOt un exempt fut depeche rue 
des PrCtres , apec l'ordre de. mettre 
Riboulard au cachot , sans autre infor-
mation , parce qu'il n'etoit pas possible 
que l'ambassadrice d'Espagne n'eiit 	as 
ra;son. 

Dugnes fut poliment invite a accom•- 
pagner l'exempt, qui devoit lui remet-
tre l'interessant personnage wur level 
madame la duchessvisoit •tant de 
bruit. 
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La 5... mouchard en ckef et Dupes- 

	

.• 	- . 
passaient ticvant les,diers des balks:. 

	

l'oe* 	de l' 	 spagnol fut frappe de la 

	

Cfroqtie 	alonnee de mon oncle , ac- 
crothee a 	un clou, Riboulard . avait 
trouve , dans un seal individu , le juif 
et le 	fripier ; et l'honnete acquereur 
s:etait empretse d'etaler le tout, parse 
• • que cela pouvait convenir au petit 
Iaquais de quelque gros fabricant qui 
voudrait aller trIcher du grand sei-
gneur en Italie ou en Angleterre. 

Dugnes, en qualite d'homme d'af- 
faires de monsiehr b 	due , connois- 
soit parfaitement les lois. Il se rappela 
It vieil axiome :, On prend son Lien 
of on le troupe. Il prit en effet la pa-
rure complete de mon oncle, et la jeta - 
;ur le devant de son carrosse. a Cinq 
,) cents francs , mon,maitre, disait le 

fripierr.y  en le suivanele bras tendu • 
D et la main ouverte, cinq cents francs, 
» je rf eri puis in rabattre. Examinez, 

   
  



.3 44 	11 .  0 /sT 	0 11 C t E_ ' 1, eela n'a pas le rills ; C'est un0 lifrie 
,3, qn'un tailleur ‘k,manquee fun postil- 
* len du cardinal de Rohattl-:-. ProKls 
* garde, bavard, interrompi l'exemA 
.* que je ne to mene a Bicetre pour 
.3) t'apprendre i acheter des effets voles 
* a un ambassadeur ! —%Mais , mon.. 
I) sieur 	• 	, A un due ! — J'al 
/5 achet4 	 -- A une excellence I 
1. — En suret4 de conscience...: — Le 
/I duplicata du roi dtholique ! — C'est 
* un officier du guet, un honnne "rtg. 
J. pectable 	 Fouettez, 	cocher, de-. 
3. livrez--nous de cer eriailleries. • Et 
le cocher fouette , et on descend f.hez 
Riboulard. 	• 	 -. 

II Ctait dans sa chambre , marchanka 
grands pas , s'arrachant d'une main 
le peu dd cheveiix dont it pouvait dis-
poser , et se dormant de l'autre -Wit& 
tin Soufflet , tante:a un coup.aripoirg., 
II s'arr&ait ensuite d'Inair cohstairne 
'levant son armoire erIncee et ilillee, 
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et 	mmencoit a trepigner et a se 
ineurtrisr. 	inissonye manege , mon- 

...» 	' ur 	Boulard , dit l'exempt , 	et 
Bites-m i ce que vous avez fait de 

• Thomas.- — Oh ! Ie petit coquin , 
b voyez, voyez , monsieur; mon uni.7  
)) forme desidimanches., mon sang; 

e». m s -entrailles , mon argent , II m'a • • , 
a tout vole, et s'est enfui par la fene:- 
A fire , aprZs avoir rompu cette corde 
.• avec laquelle je l'avoisrfortement at- 
' tache. — Ce n'estpas une histoire 
• que je yous demande , monsieur , 
• c'est Thomas. — Jc ne vous fais pas, 
• d' istoire , monsieur, et vous voyez 

ien a mon desespoir que je vous. dig 
1 

. • 4a verite. — 'Write taut qu'iI vous 
... plaira 5 au cachou , jusqu'a ce 	que 
XI Thomas se trouve. — dais,. mon-. 

sieur,  , je n'ai pas tort. — Tort (As 
• Nisoccakonsieurle lieutenant de po- 
• lice Va ordooe ainsi 5 et cela plait.  
D a madame l'aftbassadrice 0. 

. Tope L. 	 K 
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Riboulard sf lamente, 	it fa' 	son t 

paquct , et se dose
••  

 a se 	n 	e , sur 
sa parole d'honnetir , dance es so terz.  
rains de 1 Abbaye. Le fripie 	avoit sui ' 
la voiture de Dugnes , sans autre in-
tention que de le flCchir et d'en ,ob-
tenir quelque dedommag

a
ement. 11 prit 

des informations dans la rue des Pre-
tres , et on lui indiqua 'la desmeure Se 
son vendeur. Il 6toit a presumer qu'il 
en obtiendroit meillteure composition. 
que de l'exempt et de Dugnes ; it ar-
riva donc chez lui, et commenca en 
entrant le second ac'tc de la piece, dont 
le premier s'eloit passé sous les piliers 
des balks! 	• 	. 

L'exempt se soucioit *tii!s-pey 	(we ' 
le fripier silt satisfait •ou non; et it ne 
s'6nut pas infiniment en le voyarrt 
menacer et gouvner Riboulard , parce 
qu'on peut fort Bien allergy  met cacbol 
aver le nez casse, otiune Ott enfon- 
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cee di.‘ 	ais ce qui alluia sa •bile,c'est 

	

que 1 	er ne g5u,ant rien a battre 
le 	r 	`et trouvant l'armoire on- 

-erte ,•se 	edommagea sans compter ; 
et prit a poignees dans 	la cassette. 
Riboulard retrouva des forces, et cria 
au voleur a tue-tote; rexempt avant • line occasion de prouver a Monsei- 
gneur (re la police son zele et sou 
activite, voulut arrker le fi'ipier : ces 
coups de main mfnoient a une inspec-
tion. Dugnes , qui ne pouvoit ravoir . 
Thomas , se contenta pour le Moment 
de ses habits , er laissa les battans et 
les 	attus s'arrani5er cocaine ils l'en- 

ndroient. 	• 
)L'Espagnol etoit dans la rue, et it 

cherchoit son cocher, qui- buvoit en 
l'attendant, ainsi que cela se pratique, 
lorsqu'un 	enorme piquet, 	qui 	frisa • . 
eu torblipt la corne de son chapeau, 
101:it slauter 	deux 	toises 	en arriere. 

' c'est beaucoulicleux toises, mais on' 
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saute bien quid on a peur. Vaerce 

_../K  
qui fit sauter Dukes. 

L'exempt n'etoit brave 	nekl • si-4  
xiCine contre un, et it ne 	e goucio 

1 

pas d'approcher le fripier de trop.pres ; 
it se contentoit de barrer 	la porte 
pour l'empeeher.de s'evader. Le fri-
pier, , • qui sentoit que tot ou tard une 
escouade viendroit assurer la vic Loire 
tt l'exempt , prit aussitot son parti ; ce 
flit de sortir par Id' chemin familier 
Amon oncle ; se proposant, en is qua-
lite de bourgeois de Paris, de, plaidet 
ensuite et de se faire adjuger les espe-
ces de Riboulard. 

II n'avoit pas l'intrepidite de Ns  
etas, et la tete lui tourna des qu'il fit 
sur le toit : l'excmpt, qui le regardoit 
alter de la lucarne, se trouva fort de 
la .fiAblesse de son adversaire. Ii se 
sentit en outre anime par .11Trisence 
de trente commeres 	ue le btodalta 
avoit attirees aux croi t 

 
.es. Rfen n'est' 
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p ausq, 	o re às in§pir r du courage 
que l'a 	e 	on d'incertain 	nombre 

141ae at . rs. voila peut-titre pour-, 
i ter qu tremble, lorsqu'il entend 

une souris trotter dans sa chambre , se 
laisse gaiment cooper le cou en public. 

L'exempt Baroit done sur le Wit 
d'un air risolu , et se met a la pour-
suite du triplet. ; A affectoit, de mar-
cher Ic jarret tend', et av -,it soin cc-
pendant de Men etablir in pied avant 
d'avancer l'autre : it gagnoit petit 
petit sur le fripier, qui se trainoit de 
son inieux sur ses genbux et sur ses 
cou 	: 11 l'aura ! it ne l'aura pas ! 
c 	it-on des fenetre?Voisines. 

D'exedipt saisit entin son homme 
par un pied. L'autre lui en allonge un 
coup qui lui fait perdre l'equilibre ; 
la violence du mou-veratnt le fa It per- . 	. 	.../ 

us 	aka. fripier, et la pente leur 
le 	flitale a,to s dcux; its roulent 

s nhle du hau 	du toit en bas,, et 
y 
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dela dans l' 	pace; 	l'exem t 	mbeg  
sur l'imperiale 4carross 	c 	ugnes 1  

••• et Sc casse une cu' 	le f 	be 
sur le siege, et tue le 	'en 	da 	s 
de monsieur 	le due, qui regardoi 
tranquillement les passans, assis sur 
son cul.- e 

Un officier du guet au cachot, .un 
exempt qui a la ctisse cas4e , un fri7. 
pier qui a failli a se rompre le cou , 
sont une satisfaction qui suffiroit 	a 
l'orgucil 	meme 	d'une 	seine : aussi 
madame l'amIgssadrice, en temoigna-
t-elle sa satisfactioS au conseiller d'e- 
tat ; et elle voulut bien , ainsi 	ue je 
crois l'avoir dit eplus haut , l'adm 	re 
a sa fete du soir. 	. 

Cette fete Limit a sa fin, et le magis. 
trat , dont la perruque etait defrisee , 
l'habit poudre•  et les manchettes chif-. 
fonnees, parce qu'il s'eQtt 	vi 	• 
batifoler avec les 	 m ; 'Imes 	le d

ly 

	 rat 
jugea a propos de . ! retirer av, -it I 
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ejour  .,. %.ur ne pas co 	promettre la 
(lignite 	117` , stume• 	avoit d'ailleurs 

	

L'Il s  ,.es 	..p, antes a juger a l'au- 

	

ce Su 	atin , et un peu de repos 
-4Wait necessaire pour lui rafraichir le .....---,.... 

cerveau. 
II avoit projnis a monsieur le due 

ur scene burlesque dont Louisoiide -: 
voit faire les frais. Dugnes , asscz phi-
losophe pour un Evagnol , ne vouloit 
pas manquer cette az,idience , qui pou-
voit fournir un chapitre aux bizarreries 
de l'esprit huntain. II se rendit de fres-
bonne heure a la sale oa devoit sieger 
Mon 	igneur ; it s'assit derriere les gra- 
d% 	pour tout entendkc , et n'etre pas 
erAnge. C'est la gull prit des notes 

stir; lesquelles it redigea ce que vous 
allezlire, et ce qu'il se garda Bien de pu- 
blier alors : 	faut toujoetrs menager les jil 

	

+'n 	lacta , 'hint qu'ils y sont. 	i 

e 	•, I ; 	"To •'ssieur 	entrent 	dans 	la 
11 . liabas de z Tours, vestes de bro- 
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cart , Tepee ,1 chapeau sous 	as : 
ce sont sans do 	des .  g 	' unpor:; 
lance: Nous allonsi,N.. 	

L;
e 	. .. 	.L.'1\ 

BERTRAND. 

Deja a l'audience, mon cher 	r:. 

MICHAUD! 
• 

Vous n'etes pas moins exact , mon 
cher Bertrand.  

B Ellif II A ND. 

L'exactitude ne coke rien: , et plait a. 
Monseigneur. 

MICHAUD. 

II est vrai qu'il est toujours 1141fie 
se mettre en evidence.  

BERTRAND. 

Vous pensez gamine moi; nous avo-ns 
boujours en les tames pririlipes. , 	t, 

(I) Tous les faits qui 	 vent scent vrais,; Ili 11l 
moms des personnages se

) 
csaent sont chantik:s. 
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.6, 	MICHAUD. 
, 

r- "Et nos 	ipes 	les bons. Aussi 
la 	Orturbe 	o 	favorise , les Brands 

us recherchent , 	la 	.canaille nous — . cramt,14}ungeigneur nous considere , et 
nos affaires vont leur train. 

BERTRAND: 	
• • 

Cette canaille est cependant loin en-
core de la vinerationique nous devrions 
lui inspirer :' elle se permet parfois des 
expressions et mem des gestes.... 	,. 

MICHAUD. 

el est l'etat qui p'a pas ses den-
opens ? Le notre n'en est pas moins 

un des plus importans de Paris. • 
• • BERTRAND. 

• 
ir 	 s jtes4inodeste. Les inspecteurs 

oMe isont lesni  premiers hommes, 
pro

ou  

. 
yaume , molt am, Le roi gou- 

   
  



ii4 	MO r  ONCLE • 
verne la Fral 	e , les ministres 	uverrim 
nentle roi , m nseigneu 	erne les 
ministres , et nou 	ou 	6- 	, 
seigneur. Je condos 	e a que  roes 
sommes les e tres par excellence. , 
: 	. 

MICHAUD. 

Je trouve un grand fonds de phildso-
phie dans ce que vous venez de dire : it 
y a cependant une consequence qui vous 
est echappee. 

BERTRAND. 

Laquelle ? 
MICHAUD. 

C'est que Monseigneur est forte...-. 
reux de nous avoir. 

BERTRA ND. 
• 

Parbleu, je le crois. Qus.\  fer it-ilian I 
nous ? Dupont es 	 un maladr ft frIsii-. 
colas vieillit , et Le 	urt...: 
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0 1 	W

,. 	
, $ i 

MICHAUD. 	': 	i.-- 
- 	V:1- • k i,"!: 

i 	 --4..  Oh ! p 1 	celm- • 	ira • an grand: - ,,,  
Quelle 	vg 	, 	quel 'tact , 	quelle • . 

sse ! Point de scrupules ; ne con- . 
ailsn.n.t..„ai,...pacens , ni amis ;'conside- 

rant 	la nature et les sentimens 	du 
cceur 	comme ides 	prejuges pucrils : 
it iist vraiinent ne avec des qualites 
rares. 

BERTRAND.  

Mais je ne lui vois que des qualita 
necessaires 	a 	son itat. 	Savez-vous ; ' 
mon ami, qu'ili y a peu d'hommes 
dont 	puisse faire un bon inspecteur 
de 'once ? Quelle reanion .de talens 
sid' notre profession ! A propos , -vous 

aver sans doute fait quelque decoun 
verte ? 

'MICHAUD. 
• 

jrnkm4presenf jamais a 14 police 
- cela. Et vous , 	 . 
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ERTRAND. 

Si je n'enavo 	s, j' 	crinerois-% 
( id monsieur Bertr 	eras 	n ton. . 
affeduenx). Mon bon ami, raj k:i.4.1__t-, 
consulter sur une affaire ar-
rasse. 

MICHAUD% 

Bertrand embarrasse! c'efst tan pea 
fort. 

BEIVIIRAND. 

C'est p eut-kre la premiere fois, mais 
enfin je le suis. Nous sommes seuls , 
p'rolitons du moment. (A demi-voix). 
Je veux introduire' dans 	Paris 	une 
edition de la Niel  privee de la PING- _  dpur. 

MICHAUD. 

Ce n'est que cela s. Il faut la derion- 
cer a Monseigveur. 

• BERTRAND. 

Le bel expedientV 
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micLuun 
_ 

,__ 	 . Ad  :. 4 VI•N 44 . 	. Tu te soucies peu de ce 
...vac dev 	Cout 	livres , pourvu 
qu'on e.le p 	e. 

..- 
•-- BESTRA ND . 

Oh! vela m'est tout a fait indifferent: 
Je n'ecris pas ptur,etre4u. 

MICHAUD( 

Ces ouvrages foni sur Monseigneur 
reffet de l'eau sur un hydrophobe. Il 
fremi ra , nous • assemblera , promettra 
•et ,paiera.Suiv.ez mon plan, Monieur. 
On bat•  la generale a la sourdine; 1'ar- 
in4e 

	

	 ise est sous les armes ,- les bar- igr 
r 	•es sont gardees ; 1ta voiture entre 
paritelle 'oil tu•es.de poste , tu la saisis , 
tu 'hisses echapper le charretier,  , et tu 
conduis to charrette ici avec un fracas 
d'enfer. Mo4seigneur te' loue , te feli- 

, ie &litre un bori de Ja somme 
arise , et envoiton •ouvrage moisir 
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clans 	une 	t 	ir de la Bastille; c %;'qui 
n'est pas un 	rand malheur 	e pv,-..  

) 

Wit. 
- 	 atrti:),  

En honneur, avec tour mon esprit,. 
je n'aurais pa's trouvi-jalui:14..--iquil 
ami, jem'humilie levant toi; 

.* -mienAtt. 	•, 	• . 	„ 
Je vais a mon'tobt to faire une con- 

fidence. 	- 

• 
BEORAND. 	 - 

Je me croirai trop heureux .de to 
prouTer m reconnaissance: as-tu aussi 

- quelque affaire embarrassante ? 

• 11111CHAUD. 

, 	Je suis amoureux d'une chaririant,' 
petite femme. 	‘ 	•- 	• 

EBERTRANDt  
. 

	

	. . 
Un inspecteur de police seriev 	 1,1.,t 

an oureux! cela mVasse.. 
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SIICEIAUD. . 

C'estpNire une fa taisie pl u at. que 
aiti 	n,,,te lya, • c, 	is meme que, sans 
les difficuites que j'eprouve , cette pe- 
tite Itergeoise ne 	m'eilt pas long- 
temps captive. 

BeRTRAND. 

. 	d'est-a-dire que la dame fait la re- 
Servee ? 

Ai icHAD. 

. Pas dd tout ; et nous aurions dej& 
iris cette avehttire UM; sans la jalou- 
iie vigilante du plus'intraitable mari.... 

, 	• 
• BERTRA4D. 

Jell'enleve ce soir, je le promene 
outs la nuit, et demain matin , deses-

pere d'une meprise -hien involontaire , 
je le .rends1 si chaste moitie; avec des 
ext4405 des'r6grets, des grimaces, dont 
it sera altendri. 

..t 
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MICIIADD. 

Tu m'as devine. Les, 	-genies.  
n'ont besoin qu>ttliku. litylger siscr-' 
.tendre.  

BERTRAND. 
- 	- 

Et on on ne peut pas dire ,que nous 
soyons rnechans; car tnfin, les projets 
que nous venons d'arreterine sonf.que 
des ruses bien innocentd. 

MItHAUD. 	. 

Et .qui nt font de mal a personae. 
Ton ocpedition•do ce soir doit ressem-
bier a un tour que tu.as joue it y .3 
quelques annees. Je n'en ai ja 	is bien 
su les - details ,4mais it t'a fait 1 	lus 
grand honneur dans le corps. 

, 	BERTRAND. 
4 C'est l'aventure de Leclerc. 4 n'y 

Tense 	jarnais sans ineadmireiNofna- 
meme. 	, 

micnicp", 
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MICHAUD% 

OW, rt tne rappelle, c'est Leclerc: • 
klierRAND. 

I 
II n'y a pas grand merite 	faire des 

ctopas dans cette classe d'hommes qui 
' ne soupconnejit aticun, des 	ressorts 

que nous faisons jouer habituellement i 
mais faire tomber dans le piege un con- 
frere, un homme de l'art , c'est la su- 
prematie du talent.. 

MICHAUD. 
Sans doute. 	- 

BERTRAND. 

' teclerc jouait l'Aortant avec ses 
0' ealharades , 	it se faisoit valoir li. leurs 

d6pens , c'etait un homme.... 

I  ramnAmi. .  
Dont ii fallait se Wake pour nate-. 

re't gC.neral. 
. 'Tome I. 	 L 
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. 	AERTRAND. 
i 

Et qui ne 	de 	• 	la ce.10fiance ijos 
monseigneur qu'a.une 	it femme 
gull await, epousee pour 	 car cletait 
Men rare le plus nul.— 

MICIIA:UD-_ 

Enfm. 

BERTRAND. 

L'amour perd 'qUelquefois l'es plus 
grands homme§„, et l'amour a perdu 
Leclerc. Amant chepi de madanie Du-
pin , je ne sais pas trop ' pourquoi , it 
fallait se debarrasser d'un magi incom-
mode , et., sehm,NEsage heureusemitts 
pratique parmi noes,,, une lettrede 
cachet est lancee 	contre be 	patrons 
Dupin. 

MICUAUD. 

C'est tout simple.' 
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BERTRAND, 
% 

Aml de la maison , Leclerc ne pou- 
.1141 dec Nrrent 	-tire lui-meme Por- 
dre 1 exec 	. n : je me presente , it 
me le conil . Comme 	 bonneune 	action 

i 

co 	e rien , quand elle s'ac- $...kne 
conic avec mes interets , j'avertis le 
magi ; it se cache—Leclerc le,croit en- 
1Cve , et Vaablit dans scs droits avec 
securite. J'arrivc a minuit , et j'arrete 
Leclerc dans le lit lie madame Dupin. 
Elle se recrie 4  eVs. proteste de ma 
meprise. c,  Je ne me t 'bmpe pas , ma-
n dame , une femme aussi respectable 
. que VQ1IS 	ne 	peut etre 	couch& , ., » qu avec son marii: c'est done son 
. Diari que rarreAtr. a Je conduis le 
substitut a Vincennes, je compte le fait 
i IVIonseigneur qufen nit uti moment , 
et qui oublie Leclerc. avec d'autank 
plus de. *facjlite 	que sa 	femme lui 
reste! 

L x 
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MICHAUD.. 

C:est superbe.. 

BERTRINii, 

N'est-il pa6* Nrai ? 

MICHAUD. 
• 

Cependant ton recit donn,e matiere 
a d'amples ralexions. 

BERTV.AND, 

Comment doiacoll 	• 
_ 

HA UD. MIL.
i  

Si to allais me traiter Comm; Le-
clerc. 

BERT-RAND. 	. 

Incapable , foi Nomme d'honneiir. 
a 
MICHAUD. 

• 
koid'homme d'hionneur h l 	suispris. . 	 1 	. 
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BEBtRAND. 

Nu&SOltrilvfentre nous : eh hien ; 
mon ami, fli de fripOn. 

MICHAUR. 
. 	' 	 . 

. Fu me rassures : d'ailleurs aujour- 
dlui nouftvons besoin l'un de l'autre. 
Ah ca; entendons-nous de maniere a ce 
que Monseigneur ignore, nos petits ar-
rangemens. 

BE\rIttift. 

TOujours timor4! Monseigneur a de 
Pusage , et it sentobien que ses agens 
peivent se permettr 	quelques pecca- 
dilies.A-t-il dit un 	pt au commissaire 
W.ort , qui, pour • mire service a un 
mari qui plaidait e 	separation avec sa 
fetnme , s'egt trafisporte avec lui chez. - 
elle , pour.doigneta l'epoux les facilit6s 
de voter 	sa moitft ses contrats , son 
alet, trI‘ntfrilijOum ? 
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MICHAUD: 

Eft le commissaire lihnpolOrfaik -4tiel-
que chose de bien plus gai Une cirphe-
line vient se plaindre a lu de son to-, 

i 

teur qui lui a' fait pecdre son innb-d-
cence , 'et le commissaire ,lui fait sperdt.e 
la sante. Depuis ce moment .la _puptag 
trouve •son tuteur honnete . homme 
Vive Mantel pour 1.taVir la paix dank 
une ,maison ! 

BOritt Apt D; 

	

. , 	. 
• He bien, r:onseigneur a-t-il parle•de 

ces escapades ? II gait vivre .et laisser 

	

vivre. Ne faut-il 	as que tout le monde 
fasse scs petits of iN. es ? 

iEn cet endroit 	e la. conversation, 
entrent Messieurs Lecourt , Nicolas et 

	

a 	% Dupont. Its marchent sur la.pointe du 
pied , se donnent des air! pesnbls , et 
satuent leurs camarades avef beaucoup 
de graces , a ce qu'ils crAV: 
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ECOURT , NICOLA.S , DUPONT. 

Nk, 
 Bo ' ur. . messieurs. 

• • 

IÌ MICHAUD. 

Bonjour1 Lecourt, bonjcur, Nicolas: 

BERTRAN D. . 

.._, ..1Isiogr , Dupont. 

MICHAUD. 

Quelle figuA *reuse a ce petit Le. 
court 4. 

BIX: 0.1n. 

Figure faite exprCs. Qui ne le pren-
drait pour un byitte.te homme ? 

LuefuetT. 
. Finissez done, 	essieurs , vous me 

faitcs rougir. 
• RTROD. 

it 

Raids, 4-ougis ; c'est un art qui nous 

	

martilu 	
a 

no 	mail on nc peut pas 
.. 	1 	fi- . 	_ 
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NICOLAS. 

Monseigneur ne doit pas° 	-der, 
• paraitre. 

MICHAUD. 
. 	. 
Nous l'attendons depuis tine heure. 

NICOLAS. f;. 

Peine perdue , puisqu'il nibn—ratrra•_,  

rien. 
BERT ANys 

Les espions de ses spions ne l'infor- oo

) 

ment-ils pas de ru ?I( Ces messieurs 
rient. ) 

DuNii

\n

... 

Vous riez de cel 	essieurs : moi•  , 
je ne connais rien 	aussiheureusemeftt 
imagine -flue l'espio 	age. C'gst par ce 
moyen-la que person e n'est en surete 
cliez soi , et qu'en se 	_fait; quand on 
veut , d'un homme pour mornot.qu'on . 
lui fait dire , s'il ne 1'1"1441dit.1 
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Nicor.As. 

Ri 	au§si qui ait une origine aussi 
r 	ecta 	ue l'espiorpage. Je panic 
que vo.us  i norez encore que 	des- 
cendons e 	ligne directe d'Antoine 'de 

 nous i 

Mouchi, grand penitencier de Noyon , 
qui faisait Ia chasse aux heretiques , et 

,.....4iliSlt l'.un des juges d.'Anne Dubourg. 
Le people appelait ses gens des 772.  ou-
chei , et depujs, par corrUption , mout  
chards. 

• . 	ZE 	ND. 

C'est une bell • 	iosc que l'erudition: 
Moi, je ne m'eml arrasse pas d'oit je 
viens, mais de 	que je s1/is. Le me- 
4r est bon : voi Ve entiel. 
• . . 

LEC 	U I.Cr. 	 . 

A la bonne h 	re ; mais les cspions 
4ofitent Cher, e ... 

MI 	A.un. - .• 
. c'est le pcuple qui p4i.e.. 

L. 	. 	 M 
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• - 	LECOURT. 

Paiivre peuple I 

MICHAUD . et NICoL4s. 

Taisez-vous done, Monsielr. Qu'est-
ie que c'est que ces idees-1a? 

BEHTBAND. 

. Allims, allons , Messieurs, de 'In- 
dulgence. C'est un 	u e homme.; ii 
Taut lui decouvr 	e firr du metier. 
Pas d'humanite d'al id, 'et .pas plus 
de serupules : 	ce 	ont 	des sottises. 
Fake de petites ch 	s qu'on prescnte 
coinme des mervcSacs, ,profiler de la 
b &Ise du patron, 	Na. scs fantaisier, 
caresser son am'ou 	Iropre;Nct empo- 
cher, en surete de c 	lscience , Ic prix 
de ses flagornelies , 	oila : ce kque je 
faisdepuis vingt at. 	, et ce ague tli feras, 
si to veux to maintc ' . Tu 	onWen- 
dras, Michaud,, qu'on nc 
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FPI  a 	n eleve des instructions plus Ares et 
p1 	solides. 

- 	• 	NICOLAS. ... 
i'eilalltonseignenr- 

. 	Le lie tenant de police s'avance avec i

t 

toute la gravite dont it est capable ; 'il 
Tze tourne poos la tete , de peur fie ildran- 

• gei sa Rerruque. ...._  
LES CINQ INSPECTEURS, saluantjusqure 

terre. 
NIonseignair 

31\1..s EIGNEUR. 	• 

tonjoui 	bon -Ur. Ah ! vous voila, t  
Dupont, aipr. 	iez. ,C'est donc eons, 
.1%Ionsieur, q 	 aitg§ Tpander a la 
.6arre du pa 	t; qui m'cxposez a 
une 	 -cluriale 	qui 	compromet ma

as 	r digni 	. et don e a vire.a tp 	les hou- 
•gill 	de Par' 	? 	. 	40  

-sail

PONT. 

seigneur ! 
74 2- 
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MONSEIGNEUR. 

Vous, Monsieur. On me repro_ dej  
ne' pas mettre un frein au jowl dgrge 
ser ruiner les plus respectable 	amilles, if 
et cola parce que vous ave 	la mal-
aclieSse de saisir un biribi chez Ia mat-
tresse du premier president', qui, avant, 
votre bevue , laissait fake chez ies_ Ai- c 
tres ce qu'on faisait chez sa maitseSse. 

DUPONII 

J'ai cru detuir... 
1 

MONSEIG EUR. • 
. 

Vous avez era.... 	us avez cm... 
Qu'avez-vous cm 	-ons ? 

... DUPO 	 i 
Qu'il fallait faire m n devoiN sans 

•  egard pour les pergbnne 	t‘..  
MONSEIGN 	R. 

Vous etes un sot. App 
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• 

iiitglx tour qui sail son métier, n'expose 
pas un 	omme comme inoi , et n'ignore 
poi%Lqu . di: des personnes qui out le 
droit 	ou Mire. i 

DUPONI. 

Mais, Monseignier, cette dame n'a- 
,,,,,' vait.4tenu un privikge que pour le 

joilr de sa Mete, et elle n'a jamais voulu 
etre un jour sans donner Vouer, disant 
qu'elle s'appelle 	4 	saints. 

MONS I 	" 	11. 
1 

El fallait 1' 	cro e sur sa parole 
Monsieur. Est-c 	a 	us a lui conteste 
son nom ? Etes-* 	s n parrain? 

. 	N 	. 
t ' 

,., 	MonseiAr , m 	in ten tions..; 
, 	• 	1 
.ivioNS 	GN 	R. 

• 
Quei m' mport 	vos intentions? 

t 	1  it s'agit. 	Quand ces 
f'e 
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gens-la °Ill fait une sottise , ils 	ofLI 
tout gagner en se retranchant 	erriere 
leurs intentions. Est-ce aussi iit:si,,Yete 
d'intentions que vows a -ez —Tit par-
tout que le jour dela foi

le 
Saint-Ger-

kriain, j'ai fait dis'ribuer de l'argent au% 
poissardes pour qu'ollef criassent : Ficx 
Monseigneur le lieutenant de %afire !I 
On se doute Bien que les gens-en place 
qui veulent 4tre applaudis , paient leg 
applaudissemens 	is est-ce a vous lt 
divulguer les s 	1s 	u cabinet, lath& 
cille ?  

MERTRAN 	iclzaud. 

11 n'en fait ;a 	a 	autres. 

Nu 	._ 

\

h43. 

 

	

ic vous jure , A mseigne 	. 
lik 

au.. -SEI 	NEVR.• 
• 

Sc vain jury qu 	si vat) 	aj 	 i!ez1-.1.,  
not , je vous me is it L 4 	 ' 
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DUPONT. 

k_ r\iii, tails. 

1
mc4sEidNEun. 

Et vous faites fort bien. Michaud t 
Bertrand f avez-vous quelque -chose de 
nouveau? 

LEcor RT. 

Si Monseigneur vent Ic perrnett re. 

MO 	E 	NEUR. 

Vous r4pon 	e 	land je vous inter- 
rogcrai. Sac 1 „ je ne homme , qu'iI 
faut •avoir l'esp 	t 	moment, et que 

. dams celui-ci jc n 	su. 	's de bonne hu- 
mokic.41ertraw 	i laud? 

BER 	AND. 

10 	near, 	es 	lades de diffe- 

rens 	) " '004 Se  -P1 	bnent de cc que 

	

---ile 	le iPs 101 	atent le pouls avec 

	

de 	) 	avec la pomme de leuns 
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cannes : ils derriandent une vite -I) 
MpitSeigrieUr. 

MONSEIGNEthrr 	I 

Its demandent une visite 1 Ces di-Mes-
a s'imaginent que j'ai le temps de pea= 
ser a eux. Je juge cette lisite revoltante 
et inutile; 	revoltante , parce Ve:' je • 
n'aime pas a voir des malheureux , j'ai 
le cceur trop sensible; inutile , parce 
qu'il est bon qu'il 	Cr* se des pauvres 
it y en a trop; it 	nt nnombrables. 

A IC 	:BUD 

	

Paris est inonZle 	elles : quelques 
soins qu'on se ewe as se multiplient 

	

incroyablement. 11 	. ._ 

4 11  
MONSEVIEUR. 

Des libelles! 	eciv  est. saliVx , - par 
.exemple. Occupez- 	us , avf 	1c .4le le 

. plus infatigable , 	a v 	- 	 -au"' f 	1 
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titcni r 	de 	leurs 	auteurs. Point de 
grace ces coquins qui se permettent 
de us 	ire:des Writes : Von guette 
les auteurs, les imprimeurs, les colpor- 
teurs; qu'on ne fasse pas grA,-.e h un 
mot, qu'on saisisse la peris6e an pas- 
sage, et qu'on i'arrete. Nicolas, it faut 

'. mvzoltiuver quelques gentilshomm.2s 
ruin-Ss pour observer 	l'intjrieur Ales_ 
bonnes rnaisons. 	- . 

• ' 	INT 	0 	AS. 

En voici .deja 	. 
M ,. sEi 	NEtTR. 

Approchez , 	on ami.- (Le. genta7  
homme sort (1 	out ozi it attendait . 	 . 
patient qu'a z 	dressdt la pa- 
rog"! Etes- - . 'en lhomme ? 

ENT LIIOMME. 
r J'ai 	onnet -1h. 

moNsEVEuR. 
,.....01 	 . 

• 
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LE GENTILIIOMME. 

De tout Paris.. 

IVIONSEIGNEURt, 

Sans amitie,. sans reconnaissance i 
sans ddicatesst ? • 

LE GENTILIWAIME • 
Absolument. 

• 
moms G 	VC 

Nicolas to d 	r 	s premiers ai- 
mens, et de quoi to fa 	une garde- 
robe : to as l'air 	'un 	*stre. 

• ZERTR. - D.  
0 Monseigneur, e c 	un homme 

intelligent, adroit 	capJb 	de pilne- 
tl'Cr par tout • mai 	c'est tlik 	homme 
sans extericur, 	d'u e figurk p'..L.-.. :.:t 
commune : it fa 	ait quelqi0,,chose, 
qui releva cela. 
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MONSEIGNEUR. 

• e Pui.fersi dormer la crobc de Saint- 
Lou 	' 	vous, Lecourt. 

LECQURT. 
. 	. 

J'ai trOuvd cette nuikun vicaire de 
Sajrjosepli criezla Dupont: je l'ai art 
itATIF 

• 
M NSEIGNEUR. 

Veit tout 	) 	p e. Que va-t-il faire 
1P N'y atil 	(I s emmes mariees? 

LEC 	RT. 

Et je l'ai,  CO 	• 	a roniewit4. 

,mo 	,. EUR. 

C'est 	ekie 	Gardez - vous de 
Messer 	s 'pre 	*gati es 	du dere. ; . ns ceS 	ns a, nous en avonS 
1) 	OUS no 	soutenons mutuel- 
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NICOLAS. 

La cherte des denrees fait Ariurv. 
rer le peuple. 	Si j'osais c'onfoiKr . A 
monseigneur de chercher 'dans sa sar 
gesse des moycns de repression. 

MtNSEIGNAPII. 

r- -  11 faut que la populace sothffre .mis a 
it ne faut pas qu'elle crie. J'ai obtenu 
de monsieur l'archeve 	e la permisa 
,sion de faire gras 	e 	me.. H a deja, 
fait A ce sujet u 	a 	mept superbe 
qu'il n'a pas enco e u. 	ela appaisera 
tout. A propos, 	ecoi 	t, 	avez-vous 
recueilli quelque c 	e'drede pour le 

'journal libertintle sa najeste? 

LECOURT tire 	pap 	et lit. 

Durfort la 	det 	, paur 	egotiter 
du mariage , a 	on 	l'idee 	a 
bleau oil deux ep 	x en" re a 	) k - , 
lent l'u.:1 et J'autre 	e I 	ici, 	oi' 
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nalrelle.  et si franche , que la meme 
conv\tsion se communique a ceux qUi, 
les regardent. 
- NtIdemois'elle Dubois, malgre Neil 
severe 1'M ses pre et mere , a cede 
Fleur A un garcon limonadier. Il est.  
vrai que ce garcon est le duc de Fron- 
sac , qui, en vjste et en tablier, lui 
,pas les matins du chocolat. . 	. 

MONSEIGNEUR. 

Cest fort 	ol-, 	 cid, c'est fort bon. 
Continue, mo thk, et du plus gal 
encore, 	s'il 	' 	p 	sible. Ah! 	mes- 
sieurs , it y 	cux 	reuves du Parc- 
aux--Cerfs a m -ier 	on donne cin- 
quante mil,le liv 	et une compagnie 
!lc 4.-avevs , et 	'LA a qu'une de 
grosse. Che 	h des Cpouseurs. 	. 

A DUPhNT. , 

-777 • 	rids.unel, sikonseigneur le 
on.. 
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BERTRAND , a. Michaud. 

• 

11 est bete A faire plaisir. 	'' 

MONSEIGNEUR, a Dupont: 

Faquin , sachez vous connaitre , et 
ne pr6tendez pas a des femmes pour 
qui sa majeste a 'eu des bontes. Ces 
dames sont ennoblies *par lculait, et 
ne peu'vent convenir Tea. de-; td:S- 3  
bons gentilshommes. Il faut prompte7  
went les rernplacer. ,Lecourt, je to 
charge de ce sbinr 	ysique s,edui- 
sant , 	l'air 	effro to 	le 	geste 	et le- 
propos libres ; p int 	mceurs , on 
n'en veut plus a 	cou 

BE,RTR AN tt, 	ichaud. 	• 

Et mon affaiN ci1p4CL'Iu OpP--_ses, 
A rien.  

grcinkAtTn.ik  
Ah! c'est 	ai. )Monsei 	ur, on . 

park d'une edi 	n - de-.1a v 	, prive e 
de madame de Po 	dour. i 
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NONSEIGNUR. 

11 faut la saisir a quelque prix que 
ce 	oit. Je donne quinze mille livres 
i celtiinni la,conduira ici. Qu'on veille 
surtout aux envois de l'etranger ; je 
ne me lasse pas de le repeter. La cor- . 
respondance 	des auteurs 	nous sera 
tresalicepour ces decouvertes. Le di- •. 
rett—e-uc-getgral des pastes, qui h'est 
pas le p' re des lettres, et qui ne les 
respecte p 	, ouvrira toutes celles 
qui viendront 	l'etranger. Ali! pour ( 
br4ger ii' me 	' ent tine idea excel- 

lente. rarra 	a vente de toys les ou- 
Yr ages quelcon 	es jisqu'A nouxcl or- 
(Ire. Jc veux, j 	ntcnds et j'ordonne 
qu'on vi;nprim 	qtAn nc lise qua 
talitina.  cn. 	. Comment, je pu- s 
',erne 	de. 	ement. quinze cents 
lilies, et 	codtien rais pas neuf 

j 	Tourtatt r 	semblent assez 
ads, fi es, car ell 	se prostituent a 

monde ? 
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Qu'on ouvre les battans, l'audi...ice 
va commencer. 

MICHAUD. • 

Monseigneur 'n'a plus. rien-Pern'or-
donner ? 

MONSEIGNEUR. 

Ah! si fait, si fait. 'tine eiWede et 
des sieges pour monsieur .l'anibii;a-
deur d'Espagne et sa societe. Ils ont 
la fantaisie de voir ufteg6Tence de 
police. 

t 
Lei portes s'ottren en effet. Une 

escouade de guet se di ribue dans le 
parqueI-les particuh s assign6 ap-- 
prochent de 	la br re, monseigneur 
monte sur sat. s' 	 , le ge ierh  est- - 	, 
devant lui, les inspecte 	' ses cdte's , 
la canaille darts le fond. 

. 	mo , 	EitiNtuR. 

Greiner, appele 	s causes • it 	,•:; 	, 
ir, 
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.LE &BEEFIER. 

Martin , , marehand de yin , rue Saint- 
Maur , assigne. k . 	_.... 

• MONSEIGNEUR. 

Je connois son affaire. Martin, 
prpchez. 

ap- 

MARTIN.  
. 	e Vla 	monseigneur. 

ONSEIGNEUR. 

On boit the I  vous ? . 

MARTIN. 

Sans doute ,5uisque j'vendons 
via. 	t 

alFetEIGNEUR. 
• 

du 

Et on .- CPA des assemblees t 
,:n....0,,. • 	M3RTI . 

• 
Jigs asse 	ecs de buveurs. 

s. 	 ' 	e L 	 X 	. .,,.... 
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MONSEIGNEUR. 

Des assemblees de ptnseurs ? 

• MARTIN. 

Queu qu' c'est qu'ca , monseigneur ? 

MONSEIGNEUR. 

Ah ! to joucs l'imbeciPle ? N' vais-tu. 
pas avant-hier trente march, n 	i.. • z '4  
tO1 ? 

MARTIN. 1  

Oui, monseigneur. 1  

moNsEIGNEI, . 

N'etok-ht-ils pas dan le grand salon? 

MARTI . 
N., 

Oui, monseigneur. 
.4  

MONSEIGNEUt. 

Et ne t'ont-ils 	as 46fenduVrrt.,-,- 	- •  
duire personne? 
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, 	MARTIN. 

()di, monseigneur. 

MONSEIGNEUR. 

Tu vois hien que ces gens-11 pen—
soient. 

 
4,IA.RTIN. 

46' Armonseigneur, ils buvoient 

MONSEIGNEUR. 
• 

Its pensolL t , et je ne veux pas 
fill'on pense. 	• 8  

I 
MARTIN. 

Its ont bu soixante pintos , "er m'ont' 
Bien pays. 

• MONSEIGNEUR. 	• 1•1' 
Its ont VarlSithi gouvernement ? 

. 1  
IARTIN.1 

11 falkien paritrAfe quelque chose: 
N 2. 
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MONSEIGNEUR. 
Et Et ils en ont dit.du mal ? 

MARTIN. 
, 	Parguenne ! c' sont des marchands ; 
i' s' plaigniont des impots qui les rui-
nent , et qui nous font payer tout si 
cher. 	 , 

MONSEIGNEUR. 
11 avoue. 

MARTIN
I
/ 

uoi J'avoue q 	, monh eur ? 
• MONSEIGNEUR. 

. 	QU'11.4C tient chez lui des.  concilia-
bules. Ecrivez , greflier ; et ledit Mar-
tin , pour avoir read fhez lui des dens 
suspects , est condamii4, en •six "ailisr 
livres d'amende. 

IARTIN 
Ah ca, nuts^ Jur, 4nla 	z pas ; 

test mon gain d' teoip moii.. 
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MONSEIGNEUR. 

Et 	en cas-  de recidive , sa porte 
muree et son yin confisque. 

MARTIN. 

Morigiigneur,  , vous n'en boiriez pas? 

MONSEIGNEUR. 	• 

-.-aysaii, etre indulgent selon les cir-, 
constances ; 	je ne sevirois pas -s'il ne 
s':;issoi 	d'une bagatelle , de yin, 
falsifie, par exemple. Cela est defendu, 
a la verite , mais les gens comme it 
faut 	ne vont pas au cabaret ; mais 
des assernblees ! des assemblees ! ! ! 

. 	. 
MARTIN. 

l'AIQnseigneur, ecoutez donc ! 
1 	#... 
• MO SEIGNEUR. 

i 
SiX 	t 	ancs. 

do
r CI 

/ 	
. 	

• ...CAN. 
• es ai.pas. 

N5 
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MONSEIGNEIJR. 

On vendra tes meubles.. 

MARTIN. 

Monseigneur 

-MONSEIGNEUR: 
• 

A Bicetre , s'il ajoute un nuiNt , 

BERTRAND A MARTIN. 

Paye et tais-toi. 

MARTIN , en se retirant. 

Voila une justice bien injuste. 
. 	. 	 _ 

...-- 

LE G11E1'11E111% 
0 

Le cabriolet du mar 	1 	de Elinville 
a renverse un 	me , e 	' tue : il 
etoit pore de huit 	of 	is I  e 	lit. .̀1-euve 
demande une indemnite. 
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41/4111,K1SEIGNEUR. 

Douze cents francs a la veuve: 
. 

LE GREFFIER. 

stQ est beaucoup : ce sont des gens,  -
du peu  

MONSEIGNEUR. 

... GCnt ecus. 
,...,......, 	LA VEUVE. 	• • 

Cent ecus , et j' sommes neuf ! c'est 
trente-trois livres par tete. 	. , 

MONSEIGNEUR. 

Pourquoi ton man 	se ' la.  isse-t- il 
ecraser ? 

dr' 	LA. VEUVE. 

Est-c 	ai) 	to 	si on l'ecrase ? 

.111,SEIINEUR. 

. 	nge , ma mie. - 
N 4 
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LA VEUT 

-Et quand on n'en a pas le temps 
MONSEIGNEUR.. 

Voila bien du caquet ; si l'on cr yait 
ces gens-la , nos 	seigneurs 	• 	• -nt a 
pied. 

LA VEUVE. 

Et j'y allons ben , nous ! 

MONSEIGNEUU. , 
As-tu des talons rouges , des bas aé 

soie blanrs , un habit brodd ? Met-on 
tout cela *dans la bone ? En verit6 , si 
on - ne maintenoit pas soigneusement 
les pr6rogatives de la noblesse , la ca- 
naille 	se croiroit 1•Cgale 	de 	tout le 
monde. 	Finissons : 	cent ,. ecn6 !, 	ow"- 1 
rien. 

LA VEUVE, se i 	'midi  

Allons , allons) j'akprts 	eV-e'tre 
,., un carrose qucuque jour , q 	4.q9 L___ 
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salt, et gaNux enfans d' monsieur 

.' 1' marquis. 
• .• 

UNE MARQUISE, en minaudant. 
'Jour , Mon cher lieutenant 

de poli • 
MO SEIGNEUR, Sc levant. 

-,,,...1.a marquise d'Allebouville ! Ouvrcz 
la bairiere,•donnez un fauteuil. Com-
ment , madame la .marquise , •vous 
,vencz a une audience publique ? Que 
ne m'ecriviez-vous un mot? 

LA MARQUISE:  

• Oh ! je n'ai jamais Cu rien de cache 
',pour 3ersonne ; d'ailleurs je suis jeune 
et jol 	, et jedois avoir gain de cause 
partout. 	• 

I 
• MONSEIANEUR. 

	

' Ii 	t SIIIII  doute impossible 	que 

	

itr ,ou 	ez pas raison. 	 - 
tee L 	 0 
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I 
LA MARQU E.  

Vous en allcz juger.'Je nrai concise; 
car je m'apercois que vous avez une 
populace innombrable a expedieri  

MONSEIGNEUR. 

Que voulez-vous.  ? c'es 	cles.at
-
; gremen t attache a ma place. . 

LA MARQUIS. 

Et qui doit vous peiner infiniment , 
je le sens , mon bon ami. Voici le fait. 
J'etois cianoinesse a Maubeuge ; je • 
m'y amusai d'abord beaucoup,, parce 
que nous ay.ions Royal-Normandie avec 
qui it y avoit de la. ressource. Ce rjg-- 
mem partit , et 	je me tr2uvii .seure.:= 
avec nos dames , qui 	'toient 	'autant 
plus desagreables , qu o 	' minencoit 
a revoir parmi Sous 	la 1 	kite 	no- 
blesse : jc resolus de mSindri • , h'im- _ 
parte comment. 
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SIIKTSE I GNEUR. 

J'ai su tout cela, madame la mar.' 
guise. 

LA MARQUIS E. 

pis d'Allcbouville se pre"- 
senta : 	t a peine marquis , .il est 
iii 	 . 	_ 

A 	st laid, et je le Missals 	 
unepeu•rnoins qu'aujourd'hui; mais it 

."`a•voit cinquante mile Ccus de rente , 
- et je me &Mai. 

- 	MONSEIGNEUR. 
• 

On ne 	narre 	pas plus agreahle- 
ment. . 	. 

'LA MARQUISE.- 

R. 	eirr filmes-nous marl& , nue 
d'Alle ouvill 	, qui 	se 	croyoit mon 

‘ 

mari , jis 	. na des airs a mourir de 
•rire. Jc 	n en vengoti en mangeant la 
• mo 1 ti6. 	e 3,60opkien. Aujourd'huiail vent 

v-4.6gl cop , . epense , et restreindre mes 
0 2 
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goats. Le monsieur a de 	ees 4qui ont 
yicilli de cent ans. Il s imagine que je 
lui dois le sacrifice de ma jeunesse , 
parse qu'il m'aldit celui de sa fortune; 
it veut que j'aie des mocurs comme 
tine femme 	du peuple. 	U 	i Jur- 
poise doit en avoir , par 	t faut 
Lien qu'elle ait quelque'cl 	s 	mais a 
moi 

MONSEIGNEUR. 

Vous he devez avoir que des fantai-
sies, c'est clair, madame la marquise. 

LA MARQUISE. 

Je n'ai jamais eu que cela. ,J'aime 
les roues a la fureur , et ceux de la 
cour sont recus chez moi a •br s ou--, 
verts. Eh 	hien , 	cro'riez,vo s 	que 
d'Allebouville se 	perm t ; 	

4.
u'a des 

ernportemens ? Ilkent aux p 	uges, et; 
ce TIC y a de plus iic . Ahlt: , a 
sa femme. Aussi je ne pelt. 	is le 
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su Worker, 	*e vicns vous prier de le 
mettre a Pierre-en-Cise. 

• MONSEIGNEUR. 

Je suis desesp6re, madame la mar- 
qu 	ne 	pouvoir ceder a vos 
d6sirs. 

LA MARQUISE. 
. 	• 

....,.......011! 	vous 	me rent!rez ce petit ser- 
vice, mon bou ami, et je ne mettrai 
point de bornes a ma reconnoissance. 

. MONSEIGNEUR. 	• 
Le 	marquis d'Allebouville est au 

service, et je me brouillerais • avec le 
ministre de la guerre. 

• 1.A. MARQUISE. 

	

C'est d 	c‘al 	ninistre de la guerre 

	

qu'il .faut 	_ je 	in'adtesse ? . 
i•i 	1 &mist GNEIJR. 
r  .... Qui 	i 	nante marquise. 

Ad \ 
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i

N7Z, 
• 

LA MARQ - 	E. 

Je vole a son hotel , sans perdre 
une minute. Aussi Bien je ne puis res- 
ter ici davantage ; it y regne une odeur - , 
mortelle pour une femme co 	..,. 	..oi: 
on y sent la nature a pie • 	I uche. 
(Elle sort en respirant• 	. 	l .) Au, 
revoir, mon cher ami. 

IIONSEIGNEUR lui presente la main 4-
et la conduit jusqu'a la Barre. 

Je vous salue , madame la marquise: 
qu'on 	se 	range, qu'on laisse passer 
madame. 	Ah ! 	monsieur 	l'ambassa- 
deur d'Espagne , et ses dames. Voila 
les places prjparees pour votre excel- 
lence. Continuez, grellier.  

-..._%. 
LE GRLF 	F 

• 4% • Un 	g( ntilhomme de 	chambre ; 
malade 	put- 	sakieweet . ... 	dirai-je 
son nom ? 
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M(NSEIGNEUR. 

Je le re‘onnois a sa maladie : de 
quoi s'agit-il ? 

LE GREFFIER. 

Il d 	des couches de fumier 
.sur 	de 	ent 	quatre-vingts 	toiges 
• r oqupe. son hotel. 	 . 

MONSEIGNEUR. 
• 

Sams doute, sans doute : tout ce qui 
sera agreable a monsieur le marechal. 
Wider du guet, d4pCchez une ordon-
uance qui assure de mon respect mon-
sieur le marechal, qui Iui dise que je 
suis desespere qu'il ait attendu mon 

	

,474.6me.n 	qu'il n'en await pas besoin, .. et que 	j 	sins s n 	tres-humble ser- 
'viteur. ( 	-t 	Comment done ! un 
ruarechal d 	t ranee dca la fawn de 
triadamd d 	ggiao)adour ! 
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_ 

LE GREFF 	_ 
Jean-Jacques Rousseau ou'un chien 

danois a jete sous la voiture de son 
maitre, sollicite la m6rne faveur. _ 	. 

MONSEIGNEUR. 
Cct hominc va toujo 	,assant, 

et s'occupe des autressau li 	de pen- 
ser a lui : d'ailleurs il est tres-mal, nc.:7 
a la police. II &tit des ouvrages' d'oPi 
style 	assez pur , mais •que personne 
n'entend: it n'y a qu'a voir son Control 
social. 

LE GREFFIER. 

Monseigneur accorde-t-iI? 
MONSEIGNEUR. 

Non , monseigneur 	n'acorcle 	RA, 
Je ne salirai pas les rues`tle 	aris pour 
un Jean-Jacques , p 	t4tr 	; et puis ii 
est log4 si bait que 	L 	nut des voii 
tures ne peut l'incialum cr.% 
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Ui 	AQUA'S.. 

Place, placè   a monsieur le due 

MONSEIGNEUR. 

m nsieur le duc, je suis en- 
chant4, 	• •••.. 

• 
LE DUG. 

• 
' 	Je passais 	devant votre liOtel , et 

rai fait 	arreter ma voiture. 	Je suis 
Lien  aise de vous dire, monsieur, que 
le suis tres-mecontent de vous : vous 
h'o'ez pas d'egards pour les - pus as 
14 cour. 

— • 
MONSEIGNEUR. 

qvialhe VCRIS pro teste , monsieur le duc, 
',Ive jc fa Phicroyable pour meriter 
kur amit ' • . 

. • LE DITC. 

Connoi e"ous Gilbert ? 
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MONSEIGIA. 	l  

Non, monsieur le duct  
BERTRAND. 

C'est un pate , monsei peal 

LE DUC. 
• % 

Et un poete qui n'est p s sans talera... 
Savez-vous l'usage qu'il en tait ? 

MONSEIGNEUR. 

Non Dion , monseigneur. 	' 

LE DUC. 

Ce drede-la se permet de Bonner des 
ridicules aux plus Brands seigneurs. 

MONSEIGNEUR. 

Mais c'est 	affre 	! 
• •• 
• LE DUG. 

II travaille en ce INV* t tun pdme 
sur ma derniere plaisan •ri 	' je.t.rttrie 

i
ts., 
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peinal de.fac 	n'avoir pas les rieurs 
de mon cote- , et vous ignorez cela 
,voug , monsieur , qui devez tout savoir! 

MONSEIGNEUR. 

C 	la faute de mes inspecteurs ; 
it onsie 	• 	c. 

• • 
LE DUC. 

\ft C'est la'faute de qui vous voudrez : 
inais si cela arrive encore , j'en par-. 
lerai au roi. 

MONSEIGNEUR. 	• 

VOUS m'effrayez , monsieur ie due : 
expliquez -moi 	le fait , je .vous en 
conjure. 

LE DUC. 

* 	
• 

Toute 	Franc 	salt que j'avois une k
i.i. 

 
fantaisie p 	e lin4re de la rue 
Saint-Denis 	'ette fille aux inelinaa 
tions rOtu iereo.5' fit ' la 	difficile ; • et 
`cum 	.aurrextraodinaire , je m'a- 
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• 

visai d'un moyen tout 	euf, : je fis 
mettre le feu a sa mai(an: 

MONSEIGNEUR! 

Et vous l'enlevates au milip du ..... 
tumulte ? 

LE DUC4  

II parolf, monsieur, que :ous igw'-
rez l'essentiel , et que vous &es ins-
truit de ce qui ne vous gegarCle pas. 

MONSEIGNEUR. 

Monsieur le duc me permettra de 
lui observer que les• incendics sont du 
ressort de la police. 

LE DU C. 
y 

Celt117Ci est 	dune 	class 	particu- 
liere , monsieur ; aus 	sa 	 ajcst6 s'en 
est reserve II connois 	ce , 	apres 
av8ir eu la borate <l.  ri 	beaucoup 
du recit que je lui en avk ' 
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Ns: EIGNE•ult. 

Le roi cc a ri., monsieur le duc! 
rbais cola ne m'etonne pas , dans le fond. 
Q'oi de plus plaisant que de briller la 

de sa maitresse pour avoir un mal8

74 

 
pretext 	' 	vconduire chez soi ; de la 

'ruiner 1 our 	avoir le 	plaisir de 	lui 
'tire du liien ? Cela tient a la fois de 
la Otte francoise et de la chevalerie 
espagnole : Vest delicieux. 

LE 	DUC, 

Vous sentcz, monsieur, que ces sor-
tes d'aventures sont reservees pour les 
petits •appartemens , et qu'il ne con-
vient.  pas, a un faquin comme Gilbert 
le lcs irprimer. 

wilitONSEIGN4FUR. 

.1 	
. 

• Je tout puleste , monsieur le duc 
.2Lue Vr4rinverai son audace. 
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LE DUO/ 

A. la bonne heure. 

MONSEIGNEUR. 
. 	.-- 

Bertrand , vous irez chez arid.: 
vous lui ordonnerez' (14 	r son 
manuscrit devant vous! 

• LE DUC. 

Et vous lui defendre4 d'en garder 
topic. 

MONSEIGNEUR. 

A peine d'etre jete dans un cul de 
basse fosse. On l'y mettra meme provi-
soirement, si monsieur le duc l'exige. 

LE DUC , se levant. 
Non, monsieur ; 	lui 	ardonne 

cette premiere .faute 	: 	' 	is satis- 
fait de vos precedes , et le.vous en-
gage a recommander a *es ilgircteurs 
d'etre plus vigilans a l'afen0.--\ 

f 	 fr 
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Iffri‘  LA QUAIS. 

Place , place a monsieur le duc 
• 

MONSEIGNEUR , reconduisant. 

Place a monsieur le due ! 

tv.  HOMME DU PEUPLE. 

Briller 'ne mlison ! Si j'en faisions 
militant ! 

MICHAUD. 

On to 	romproit , coquin. 	Es-tu 
grand seigneur, toi ? 

...._...........--. 
. 

LE GREFFIER. 

Madeleine Vaudreuil , rue Poisson- 
gitiii.L.̀ re , -accusee de seduire 	de 	jeunes 
personnes&  et d'attirer chez elle des 
femmes mt.144,gs. 

• • MONSEIG NEUR . 
...0 

• lad 	erne Vaudreuil I 
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L'ENTREMETVUSE. 

Me voila, monseigneur. 

MONSEIGNEUR. 

Vous savez de quoi on vous accuse l* 
qu'avez-vous a repondre ? 	s

L'ENTREMET1EUSA 

Je n'ai jamais enrOle quo des firCs.  
,clu peuple , qui n'ont perdu qu'une 
misere , lors toutefois qu'elles avoient 
q9elque chose a perdre , et a qui j'ai 
fait gagner l'impossible. 

MONSEIGNEUR. 
. 	. 

Et les femmes mariees ? 

L'ENTREMETTEUSE. 	.  • 
Ce sont des marquises, 	es proem- 

reuses , des hanquieres , 	• qui lours 
maris ne donnent pas d'Cpingles ; et 
qui viennent en gagnerchez 	oi. 

. 	v( 
MONSEI 	IMR. 
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-,, 
MONSEIGNEUR. 

Mais ce sont des femmes comme it • 
faut. 	 • 

L'ENTREMETTEUSE. 

Corrine it en faut, monseigneur. 

MONSEIGNEUR. 

Point de rellexions ; elles passent pour 
honnetes. 

`? L ENTREMETTEUSE. 

Dans leur quartier, monseigneur : 
chez moi , elles sont ce qu'ellei doivent 
etre. 

MONSEIGNEUR. 

• 
, 	Ecoutez, ma bonne : vous n'etes pas 
faite pout tenir la balance des mceurs. 
Qu'unVille du, peuple ait A. perdre ou 

.a gAgner, vous delta 	respecter 	les 

. bierrs ' 'aces. Qu'une „femme, honnete .... 
ou 	on, se permette des ecarts, cela 

' 	Tome I. 	 P 1 
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ne doit pas vous regardek• ; et jamais. on 
n'a vu former de semblables specula-. 
tions. 

L'ENTREMETTEUSD. 

Monseigneur sait hien qUe ce com-
merce se fait dans to-us les quartiers, et 
que les magasins sont tellement multi-
plies, que les lilies publitlueNeurent 
de faim. 

MONSEIGNEUR. 

Et quand je saurois tout cela , qu'en 
resulte-t-il ? Que rien ne se faisant a 
Paris sans. privilege, Madeleine Van-
dreuil , qui n'en a pas, ira passer six mois 
a la Salpetriere. 

L 'ENTREMETTEUSE. 

Comment, monseigneur ? 

MONSEIGNEUR. • 

e1112  madame, a la Salpetriert Souf-. 
frirai-je qu'on enlcve une"Ptille 	son 
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pere,.unq femme a son marl ! Ne suis-je 
' .pas , par 6tat, le gardien des mcenrs ,. la 

sauvegarde tics vertus conjugales ? 

L'ENTREMETTEUSE. 

Mais , monseigneur, je n'enleve per- 
sonhe : tout cela rentre le soir. 

_, 
MONSEIGNEUR. 

Thix MOig a la Salpiltriere. 

L'EN.TB.EMETTEUSE. 

Puisqu'il faut parler net, j'ai vu ce 
Inatin monsieur G6rard. 

MONSEIGNEUR , baissant la roix. 

Brous avez vu monsieur Gerard? 

L'ENTREMETTEUSE. 

Et voilkunbillet qu'il m'a remis pour • 
Inonseigneir. 

. 

. MO'N tIGNEUR , lisant a pad. 
t 

r uth'euil abonnee amine ecus par 
P 2 
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mois 	 ( A denzi-poix. ).11fi !' ma- 
dame , que ne vous .expliquiew-vous ! 
Fallait-il 	donner 	de 	1'41at 	a 	cette 
affaire, s'exposer a mettre le public 
dans la confidence de nos petits arran-
gemens ? 

L'ENTREMETTEUSE. 

Ma foi , 	monseigneur,  , 	quand ,on 
• paye.... 

MONSEIGNEUR , plustas encore. 

Payer n'est rien , madame : it faut en-
core avoir l'air d'avoir raison. ( Haut. ) 
Ecrivez, greffier. D'apres Tecrit que 
Madeleine Yaudreuil vient •de nous 
remettre , lequel ecrit semble presen-
ter son affaire sous un jour tovt nou-
veau , la cause est appointee a la hui- 
taMe , ( bas) et ne sera pasjppplee. 

• • 
LE. GREFFIER. 

A la huitaine. 
• 

   
  



T II 0 M A S. 	173 

LE GREFFIER. 

' 	Louison t houpille , repasseuse , rue 
des Pretres. 

MONSEIGNEUR. 

. 	Oh ! cet te affaire-ci ne doif avoir au- 
tune publicite.0fIleier du Guct, faites 
i"krtirkr l'atiditoife: monsieur l'ambassa- 
deur d'Ed§pg'ne et sa sociae sont souls 
necesSaires'iZi. 

La sulk se vide. Lorn:von Choripille 
se pre'sente les yeux baisse's, la 	dl - 
marche incertaine ; elle 	a 	lair in- 
quiet, naturel a ceux qui n' oat pus 
l'habith de cr etre cite's a la police. 

• MONSEIGNEUR. 
• 

Approelhez , approcltez donc , made- 
noise/i4e vous n'etiez pas si embarrassee 

' bier -a res7midi. 
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, LOUISON , 	rousissanfr. 

Apres-midi ? 

MONSEIGNEUR. 

Oui, apres-midi. Croyez-vous que j'i-
gnore quelque chose ? 

LoUISON, baMutiant. 

Monseigneur , je n'ai ricn a me re- _ ..- 
procher, 	 .-- 

MONSEIGNEUR. 

Cest ie que nous allons volt'. revez 
les yeux , mademoiselle, plus haut, plus 
haut encore. Comment done ? de la &al-
cheur , de la taille , des graces ! 

A qui la nature va-t el le Drodiguer ses 
faveurs ? murmuroit une des dames de 
In Societe de fambassadeur.•C'est une 
injustice faitc a la qualite , ci cohoiloit 
sa voisine ; et pendant ce co 	t col- 
lore , monseigneur acoit allied 	iu 
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son torn' contre• son fauteuil , et lui 
relecoit le rnenton de la main , et lui 
donnoit des•petites tapes sur la joue. 

voila, s'jcrioit-il Win , des coquins 
de frocards hien heureux ! 

. LOUISON, baissant les yeux de nouveau. 

Je ne vous entends pas, monseigneur. 

.MONSEIGNEUR. 

Oh ! que si, oh ! que si, to m'entends 
4 nicrycille!Deim vau6vas ne sont pasi  
hier entres chez toi ? 

• LOUISON. 

•Depx dignes pr6tres , monseigneur. 
• 

MONSEIGNEUR. 

Oul , et qui honoreat singulierement 
le saaibte. Et la collation en poche , 
pait 	dissimulCe; et l'alcove oil on t'a 
el uite a diff6rentes reprises , et ton 
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combat de nuit avec un diablotjon. 

LouisoN, stupeyaite. 

Ati.! monseigneur,  , vous savez tout. 
Mais dans ceci it n'y a pas de ma faute. 
Je repasse pour le convent , et it faut 
etre complaisante si on veut conserver 
ses pratiques. 

MONSEIGNEUR. 

Et cette complaisance s.14.errind:s-
tinctement sur thus les raembres de la 
eorntuurlautt_; ? 

• 
LOUISON. 

Non , monseigneur , je n'en connois 
pie quatre. Le prieur et le procurerr 
ont psis des &votes : les autres Vont 
plus besoin de rien. 

Quatre ! quatrr ! re'petoit une dame 
entre ses dents. Quatre coreVi&s a 
une grisette, lorsque nous avopsika&A de 
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peine ittixer unmalheureux petit-maitre! 

I'AMBASSA DEUR. 

Il me semble, monsieur le lieutenant 
de police, que vous deviez nous amuscr 
de l'embarras de ces dr6les-1a ? 

A4ONSEIGNEUTI. • 

Je me.l'etois promis, monsieur le due, 
j e m'e tais meme procure leS renseigne-
mensres : mais it se sont avises 
ce matin, mal a propos pour vos plaisirs, 
de chanter une grand'messe; et voussen-
tez qu'on ne pouvait les enlever a l'autel. 
Le haut clergeaime assez qu'on s'amuse 
aux depens des moines , maii it ne veut 
vas qtl'on attaque le culte. 	Au reste , 
-vows trouverez pout-etre auslit plaisant 
que je.les.  &nonce a monsieur l'archa-
veque. e  

ATIOCTES LES DAMES a la fois.- - 

b._ Non, non, cela seroit trop dur. Il 
Tote I. 	 Q 
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faut sculcmcnt savoir lours noms, din 
de semettre sur ses gardcs, si.par hasard 
on les rcncontroit jamais. 

MONSEIGNEUR , a Louisan. 

Allonsd, mademoiselle , les noms des 
1  quatre cordcliers ? 

LOUISON , eplore'e. 

Grace, monseigneur, 	 te_ar,,..retir 	r ces 
bon pores. 

MONSEIGNEUR. 

Yoyez-vous, la friponne ! Elle tient a 
ses amines. Leurs nomb , VOUS dis-je ? 

LOUISON. 
. 	 t 

Me-  plbomettez-vous , monscigneur , 
qu'ils ne seront pas inquitctesi? 

MONSIlIGNEI'll. 
• 

Non , ma belle , it ne lour a.krvera 
rien, Inds:pie ces dames le veulent ainsi. 
EiliE.Sons ; lours Rows ? 
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LOUISON. 

Gregoire, Bonaventure , Polycarpe ; 
Hilarion. 

MONSEIGNEUR. 

Sa d6claratoion est conforme au rap-
port que j'ai re cu : mes gens m'ont bien 
servi. 	• 

Les...,44gcltsurs font une profonde 
reverence , et les crayons sont tires , et 
les nouns des quatre moines kiscrits sur 
les tablettes des dames. 

L'AMBASSADEUR , a part. 

. Et ces marauds de cordeliers garde-
roiept cette jolie creature ! non,-parbleu, 
je ne la leer laisserai pas. Elk est digne 
du reptesentant du roi d'Espagne et dea 
;deux Indes. 

..,, 	a , A 
I 	 frambassadeur se Uwe , et as 

dire an fizol a l'oreille du liealenarit de . 

	

	. .• 
.04 , qui en dit zaz mitre a Tore:lie 
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de Bertrand, qui presence poliihent la 
main a Louison , qui se laisse conduire. 

Les dames se l?vent a leur ?our, mon-, 
seigneur en fait autant : on cause cinq 
minutes , on se se'pare et on retourne , 
les uns d leurs affaires , et les autres a 
leurs plaisirs. 

Ainsi se termina cette audience dt. 
police , dans laquelle, a quelques formes 
pres, des magistrats de tearlercieux et 
de tous les temps pourront se recon-
noitre. 

•••-•••-••••10 4III. aer......-._    
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I 

C.11•APITRE 	V I. 	' 

Mon oncle Thomas sort tout a fait 
de chez son anibassadeur. 

. 	 _ 
0 v ous , qui dedaignez les fadaises , 
1/Tais qui lisez avec 	attention , et par 
consec,44,44..... avec fruit les ouvrages ins-
tructifs , tels que'celui-ci, par exemple, 
v o us vous rappelez sans doute que mon-
sieur l'ambassadeur avoit fait mettre. 
coon oncle a l'ecole afin de piques l'a-
inour-propre de monsieur le duc , son 
ills, en le faisant rougir devant un rotu-
rier,  , un ramoneur,  , un valet plus savant 
Tie lui. 

Un jotir done que le papa duc ne 
avoit que.faire ( par intlemnite pour la 

reliailit isle del a voulu qu'un grand 

•s'egnuyat quelquefois tout comme un 
autre )1, un jour 'que son excellence 
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bailluit comme une crocheteur qui se' 
promene en longet en large en attendant 
pratique , it s'avisa de mander l'auguste 
et unique rejeton de son illustre race; it 
lui presenter un livre, et l'invita a lui en 
lire quelques pages. 	• 

Le petit due, qui assCmbloit a pebie" 
ses. lettres, commenca par inapatientt,r 
son cher pore, Iequel se facba 	)ientot 
serieusemen 1, s'empor a 	nsuite, entra 
enfin dans une telle colere, qu'un Espa-
gnol n'en eprouve pas deux semblablcs 
dans toute sa vie. Plein de respect pour 
son sang, ilassouvit sa furenr sur le mal-
heureux et Bien innocent livre : en un 
instant, les feuillets joncherent le par-
quet.  

Un cordon de sonneite , qiii n'etoit 
pas plus coupalble que le livit de ('igno-
rance du petit itic , fut tire ,rtike, ay- 
rach 	et jet(1  au feu. Voila comment les 
gens du haut garage rende'nt sou;Fnt 
justice. 
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Taites done un consul, un ktgislateur, 

un ministre,.un ambassadcur, meme un 
chef de bureau d'un homme orgucilleux, 

' entetci, violent, et voyez a quoi vous 
exposez le citoyen paisible , le nutrite 
modeste, l'innocen i qui demande justice, 
le sage, les rnuetrrs, l'& onomie , une ad-
micistratiqn sage.... Mais en voila assez 
a propos d'un cordon de sonnette. • 

Celui-ct iit'llettoit pas arrache sansun 
bruit qui fit sortir de leur apathie sept a 
hu it laquais qui bailloient aussi dans uma 
antichambre. Esse levent, ils accOurent, 
ils se heurent, ils arrivent pele-mole 
chez monscigneur, qui leur cric, aussi 
hau' que le permet sa poitrine usee, de 

.dui ametter Thomas. 	 . • 
Mon dive onele, qui grandissoit , 

qui ne se saucioit plus dg jouer h la chi-
quo., et jmi vouloit pouttant s'arriuser 
it  qucique chose , avoit troque un des 

.1. s:.de Ribbujard contre un flageolet 
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sur lequel it avoit trouve sans itait/le 
menuet d'Exaudet et de la musette de 
Desjardins. Il etoit tout a to musique, 
plaisir des Ames pures , dit-on, lorsqu'il 
fat pris , enleve et transports.  devant 
rnonseigneur,  , sans avoir eu le temps de 
se reconnoitre. 	• 	 . 

Prends ce Cervantes, lis, petit di:6- 
le, et fais.honte a un duc quisconnoit a 
peine ses lettres , dit monsietgYambas-
sadeur a Thomas, qui se mit aussitOt en 
devoir de le satisfaire , sans s'embar-
rasser de la maniere dont it se tireroit 
de la.- 

Suivez le tableau , s'il vous plait. 
Le papa enfonce dans un grand fau-

teuil a oreillettes ; les laquais derritre ; 
le petit duc en avant ; debout, fes yeux 
baisses, et ne sachant que fake de ses 
mains ; mon ortle , un genosux en terre 
au pied de son excellence , owukrant. et  
feuilletant sur l'autre le celebre espaznolsi 
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dore sur Vanche, et s'amusant a regar-
ider I s gravures ; l'ambassadeur repe-
tant s n, conamandement ; mon oncle , 
‘ 

plus ignorent encore que le fils du pa- 
tron , c 	rchant tons les 0 de chaque 

I 1, 
litiA e, les 	pelant l'un apres l'au tre, et 
n'appelant que les 0 , parce que c'etoit 
la seule let Ere q.u'il conntit; son excel-
leftce , plus furieuse que jamais, faisant 
rouler "un coup de pied-et mon oncle 
et. Cervfintes ; 	atm oncle se relevant, 
se sauvant , 	et laissant le pere et le Ills 
s'arranger comme ils l'entendroient ; 
monseigneur' faisant un signe 'aux va-. 
lets ; ceux-ci suivant Thomas a la piste ; 
mon oncle courant toujours, .et jetant 
aut jambes de la valetaille les tabou-
rets et les 40raiks qui se trouvent sur 
son cheyiin; les valets cherchant a se 
depe'trer *on a 	esquiwer les 	coups ; 
Thom;s Aagnant du terrain - sur eux , 
enfoncant eufin d'un coup de tete un 
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joli panneau d'acajou .a moiOlvres do' 
roes , qui faisoit partie de la po ie a 

	

boudoir de madame 	l'athbas 	rice , 
qui avoit eu la prudcnce de tourner la 
clef , et qui ne devoit pas yattendr; 
qu'on entreroit chez elle pai dessou 
serrure. . 

0 surprise ! to terreur ! Thomas 1  
qui s'applaudit de voir la 'INT.& arr̀le-
tee devant l'asile du n21s.i.a.ir  qui se 
flatte de devoir une seconde fois son 
salut A madame , mon oncle apercoit 

	

fres- distincternent Je 	^A‘,K+ 	-n•' 	:- 	-, • .. 	tr,...... 	" tnytarpv 
battan—t 'A outrance sa bienfaitrice , et 
aussi ardent Vimpertubable , sourd au 
bruit deg tabourets et des chaises, flu 
panneau enfonce , et des exclanjations i 
de Thomas. 

Celui-ci , 'labile a 	saisir 411tvantage 
du moment , coilcoit avec la rapidite de 
l'eclair, que le service gull Va 1endre 
a madame , lc remettra infailliblemtint, 
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en grace avec -monseigneur. Il repasse 

ipar 	on trou , il declare a la  livr6e 
qu'il 	e rentl de lui-memo au fatal ea- 
linet; it vole ; il ouVre , il entre; it ra-
, conte aye chaleur et ingenuite ce gull .... *.ifu. 

Le mari 'le plus enclin. a battreja 
femme du prochain, ne se soucie paS dui 
tent 	qU'on batte la sienne. Son excel- 
lence , 4rmee d'une flamberge , marche 
au maleneux boudoir; it arrive, it 
a le bras love ; d'un soul coup , it croit 
chatier deux coupables 	 Autre sur- . 
prise ! Madame est A genoux deirant le 
bon pere, et celui-ci, assis sur une chaise 
longue , le coude appuye sur le bras de 
la chaise, la tote soutenue sur sa main, • 
et la joue comverle d'un mouchoirblanc, 
ecoute , /run air de componction, les, 
peches de sa penitente.*. 
..Qiiiii put faire un mari , et surtout 

ivninari espagnol, en semhlable circons- 
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tance ? Etre stir de son fait , et oe taire. 
Cependant monseigneur, qui  av 	t: la 
bile allumee , et qui be craianoit 	s A 
Paris les bilchers de la sainte inqui,,ition, 
monseigneur hasarda quelque m ts tres- 
clairs et tres-energiques ; m 	ame 4e`..: 
plaignit gull eilt plus de confiance aux 
propos d'un valet qu'l saevertu ; monsei-
gneur insista ; madame trouva,,quelqucis 
larmes : le bon pere la suppiia (1,.% met-
tre cette injure aux piettrerr; croix , 
et d'offrir ses peines a- son sauveur ; il 
adressa ensuite au Mari un discours res-
pectu'eusement.pathetique,assaisonne de 
roulemens d'yeux et d'un gonflement de 
poitrine. Monseigneur , fatigue et non 
pas con vaincu, se retira en grommelant; 
il prit mon oncle au toufiet, et conime il 
falloit qu'il chatiat quelquTun%  il 	lui 
prouva, a grand%coups de plAt d'epee , 
qu'il avoit eu tat Ile lui dire la vtite? 

Mon oncle , furieux a son tour de 
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maniere clont on reconnoissoit ses 

caeca, ne pouvant et n'osant se ;bonk 
ven er ,  , ful 'exhaler sa petite colere dans 
le sei 	de l'ami Dugnes. Celui-ci, apres 
l'avair ravement ecotite ,.lui dit qu'un , 	. 
...9mesti 	le adroit ne rapporte jamais 
chez mons ur ce qui se passe chez ma- 

• dame ;: que 16. mari le plus jalowe finit 
tpujours par maudire celui qui Pa ((Clai- 
re ; .que la femme fa plus coquette hait ... 
invinciblenicirt-et sans retour celui qui 
l'a prise sur le fait ; et qu'enfin lui, Tho-
mas , seroit , pour prix de son zele, ou.. 
Chasse, ou l'objet des mauvais traitrmens 
qu'imagineroient les caprices• de mon-
sieur et de madame. 

.Mon onelen'entendoit rien de ce que 
disoit•Dugnes. Vobscurite, et par suite 
rabsurdite.de son raisonnernent , le fai-
soit dotneer au dialle.j1crioit a tue-tete 
9e loalu'on llattoiNIfemme, ce qu'on 
Pout faire de mieux, c'etoitd'appeler 
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le 	marl ; 	et. it lui sembloit injuste , 	' 
atroce, revoltant , qu'on lui ell t me rtri'l  
l'omoplate, parce qu'il avoit fait s 	de- 
voir. 11 eprouva hien tOt. que Du 	es lui 
avoit d it vrai ; et, sans rien ente &ea la. 
cause, it n'en fut pas moins se 	ible a y

i 

eife ts. 
Madame n'osa pas le fenvoyer : mon- • 

seigneur etit pu croire qu'ellvcaign4t 
les surveillans ; mais elle le traita avec 
un mepris , une durete ott+i l'eloignerent 
de son appartement : c'ftoit ce qu'elle 
vouloit. 
"`-?,lenseigneur s'apercut enfin queTho-
nias ne faisoit rien, n'etoit propre a rien; 
et comme, selon Sanchez, it faut utiliser 
les hommes, monseigncur s'avisa d.'wn 
moyen tout-a-fait notweau pow; tirer 
parti de Thomas. 

II fit appeler pugiI4 et le ftouver- - 
ncur du petit due, da d6fAndit au pvemicr 

oliort 	... ) ,, de payer plus long-temps le maittf(u e- 
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iple. Le pedagogue perdit avec ses ho-
dgraires l'affection qu'il avoit jusqu'a- 
16rs m rquee a mon oncle : ii lui.  de- 
fendit 	tternent de se presenter sur les 
bap.: ) 	que-la c'etoit au mieux. 
\,:lilais m 	seigneur avoit en meme 
temps enjoin au gouverneur de faire 
assister Thomas a toytes les lessons , et. 
de le' fustiger jusqu'au sang quand mon-
sieur le duc iteroit mal; exemple frap- 
ICant qui lui rappelleroit qu'il avoit un . 
cul tout comme un autre, et qui devoit 
fake un grand effct stir son esprit. Le 
gouverneur ne voyoit pas une an.glogie' 
Lien marquee entre les fosses de Thomas 
Qt le cerveau de son eleve ; il etoit meme 
persuade que le disciple ne craindroit 
imais pOlir lui les *Les de rigueur aux-
lucls on alloit•soumettre mon oncle 
dais comma inonsi 	a.1,1)6 joignoit 
'lb gofit de„ la toile 	e, 	i'V'trt de chan- 
'IN,1/4 	-' ...c>i,,, tryAffent 	u tallat de faire de 
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petits vers, beaueoup d'adresise a dem 
ler et a flatter le foible des pa 	on 

4
1 

.11 jugea Went& que rexpe.dient 	'avoit 
imagine monseigneur etoit su gere par 
la vengeance , et it conclu 	que•-•plusf 

icy 
 l 

Thomas sero it macere , et 	' ux it fz .; 
sa cour. 

Cependant, comme redit Thomas etoit.  ,- 
. recalcitrant, et qu'un ali)e• musque t 
pomponne , qui ticnt a sa figure , a so 

• coiffure, ne peut passe colleter avec 'IA 
petit drole qui mord ,. qui pince , qui 

....egratigne ; • le gouverneur mit deux la- _ . 	. 
quais de planton dans la salle d'etude , 
et a la moindre bevue de monsieur le 
due, on les faisoit approcher,  , ils saisis-
soient le patient, et la fustigatioa etoit 
d'autan t plus vive, cpte la resist4nce avoit 
ete plus vigou7se. 

Dugnes auioit v 	du adetkir son sort; - Th 

ii 

 
mais Dugne; attoit u e excellente place, 

,...Pikk•,.. - 	• 	. a laquelle it tehit plus qu a 	i oncie ; 
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'et ponrIla conserver ? it ne falloit pas 
+curter les opinions du maitre. Il aban-
donna donG son protege ii son malheu- 
reux 	rt ; et tel qui blame-Dugnes, s'il 

x'am 	e scrupuleusement, conviendra 
• s son 	riinterieur, qu'il a quelque- 

Xois fait pis Mais laissons cela , et pre- 
Nikons les hornntes comme ils sont. Si.on 
tie vouloit vivre qu'avec des gens rigou-
reusenjent probes , it faudroit vivre 
seul ; 'et encore combien meriteroient 
les honneurs de la retraite ? En con-
noissez-vous ? 

Revenons. Il y avoit huit Ours 4iie 
non oncle etoit soumis a cc genre de 

Pie infernal sa patience etoit a bout , 
et son posterieur en lambeaux. Trop 

, foible ip our.  s'inkurger , it se borna a 
un projet trevasion; mais it jura qu'il 
ne quitttrpit la 	• 	e.qu'apres s'etre 
vetige Ale 	ses 	ou 	 caux. 	Opinititre 

a 	fr.  e'solutions 	it attendit une 
me tr. 	 B. 
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occasion favorable, et se laisia fesser 
jusqu'a.ce qu'elle sc presentat. 	. 

On donnoit un opera la OUVet u ; la 
musique etoit du bon faiseur : 	us les 
gens a pretentions devoient 	nten 	e 
vela , et comme ricn nest 	com 	j  

..que des pretentions, tout 	aris tomla 
A l'Opera. Madame ettit dans sa kgc 
avec- quelques complaiean%; AIonsii-
gneur etoit dans la sienne avc une , 
de ses maitresses ; Pabbe, qui s'etoit 
un pen fatigue avec pne femme-de- 

..._ chambre , dormait les .coudes sur la 
&We , pour ne pas se defriser ; le petit 
duc faisoit des Anglais dvec des capu-
cins de carte , et en reriversoit dix 
d'un revers de main; les valets ,. qui 
ont aussi leurs aff4Pres , avoient de-, 
serte 	l'hotel 	des. qu'ils furent 	hien 

al certams que igio ts 	r et stnadame lcs 
laissoient matt 	s de eur soiree j ne 
restoit enfin da s une immas.. "Talson ; 1  
que le suisse 	dans sa loop , 	(-L.,,s 	t c 
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palcfrqbnicrs a l'ecurie , et mon oncle .; 
maitre absolu du local et de ses actions., 

11 cominenca par tirer d'un bahut 
so equipage de ramoneur, si long- 
emps 	oublie 	dans les fours de sa 

g,loirc; it en fit un paquet qu'il deposa 
kdans le 	ffre au Bois , an pied de 
U'escalier , 	eil monta , eniVre de plai- 
eh., impatie t de traiter chacun selon 
ses qierites , et de rendre en gY.-os a 
tous le mal qu'tl en avoit recu en, da.ail. 

Il passa d'abord chez madame , _et 
commenca cette memorable soiree en 
tordant le cou a la perruehe..I1 fiendit 
le sapajou a une cOlonne du lit , 	avec 
une jarretiere cciulcur de rose qui se 
trouva sous sd main. 

K J'ai vecuNavec eux , dit-il en sar-i. 
D tant 	tous de 	meme etoient mes 
» am' ; ernais 	cur wort caltera des 
0 l 	es a 1 	r m "eresse ; leur mort 
r 	Anc 1. itim 	». (,due de gens rai- 

pi/. 	et dine ! 
R 2 
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11 entra ensuite chez Monseigneur , 

xnuni d'une cruche d'huile qu'il avoit 
ete prendre a l'office ;.il ea arrosa in- 
distinctement tous les habits 	.<4.,  excellence , et .s'attacha de pr 1  erenq 
aux plus riches. Il cassa sur son gewau 
la flamberge qui lui avoit I altraite let; 
epaules , et se rendit de la chez 	lc ' 
petit due. 

C'est peu de chose qu'un due guand 
il est seul , et qu'il a drake a un enne-
m'i vigoureux et determine. Celui-ci 
trembla .en voyant Pair terrible 	de 
moil oncle ; ils se souvint d'avoir ri 
Iles disgraces du 	malheureux qu'on 
hachoit a coups de verges : mon oncle 
ne l'avoit pas oublie, et c'etoit le mo-
tif de sa visite. Sane egard pour la 
qualite , il comme 	a l'explication a 
grands coups dappom 	; et lf (. 	c , qui 
cinq minutes alra t se 	•oyoi‘ 	et;+- 
heros capable d' xtermi er 1 	i 	seul • 
toute une armee 	Aiglaisg , ' le, 	1:6- 
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mit a trier , au lieu de penser a se 
Idaendre. Mon oncle lui jura , en le 
regardant die travers , que s'il ajoutoit 

ipttt , ou s'il faisoit un mouvement; . 
le. Atteroit par la fenetre ; et l'ex-

collence , qui tenoit a la vie , se sou-
it a tout ce.qu'il plairoit a Thomas 

%1 ordonner. 
• Thomas l i ordonna de mettre cu- 

lotte Jas , et de lever sa chemise 01 
tira d'une arrrtbire rosier si souvent 
teint -de son sang ; it fouailla a son 
tour jusqu'a extinction de forces, jeta 
les Verges au nez de l'excellene'e, sCtrtit, 
ferma la porte a double tour, et prit 
la clef dans sa poche. 

.Restoit a thatier monsieur rabbe , a 
qui Ilion oncle 	n vouloit plus qu'aux 
autres , mais qu' 	'etoit pas facile d'e- 
triller. 	komas 	vva dans la memo 

oak.i 	1  dor 	ant Ift1n sommeil vo- 
lupf" 	0 

../.. 	lige& (le 	Fteo• 	ulard n'etoit pas 
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entICrement depense, et ce qui fetoit , 
n'avoit pas ete uniquement employe ' 
en friandises. Entr'autres gttits;  mon 
uncle en avoit un decide pour 14 figax -: 
d'artilice , et surtout pour lei pads; 
soleils.  

111 etoit debout devant.1' 	)be , 	et if. 
revoit lequel valoit lieu. , ou de lui 

/ 

casser son pot a l'eau sur la otonsure , 
ou de lui piquer les Bras de jambe 
avec un compas _qui &Sit sur sa table. 
Aucun des deux partis ne lui convint , 
parce qu'jl sentit que l'abbe.  prendroit 
sa revanche s'il ne le mettoit hors der 
combat : it se souvint qu'il avoit un 
petit soleil dans sa poche. 

Prendre une longue%epingle noil'e 
sur la toilette du gouv 	-new-, la passer 
au centre de l'art—  e , en re tier le 
bout , se glisser (sous 	tabl 	, 	lccro- 
cher le soleil au 	raba 	de 	'1.4.ell: 
l'abbe , se releve 	saisir avec un 	

... in- . 	I 	. 

cette un charbon al ume , ft mtt 	'Iv . 
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feu a 14meche : telle fut l'inspiration 
qui vine a mon, oncle , et qu'il executa 
aussitot. 

..yeikplosion se fait, l'ab be se reveille• 
en surhut, se love , egare , eperdu ; it 
h le visage , les sourcils, les cheveux 

rtIles, av 	t 	soupconne la cause •qu'il 
"de cetetran e accident; le soleil tourne 
et jaillit.en ore , que deja mon uncle 
est au bas de l'escalier,  , son payiet 
sous le bras ; 1.1....tmzsrse la cour en 
riant des hurlemens du prestolet , et it. 
3prt en disant au suisse qu'il va cher-
cher un chirurgien pour monsieur le 
gouverneur , qui Vient de se Bonner 

_ une entorse. 
• 0 	vengettrite ! si tes preliminaires 
sonttloux , q 	tes fruits sont amens ! 
'Mon bncIe fut ' 	peine dans la rue , 
qu'il 	reitnit a 	i 	. 	ile ses hauts faits. 

	

'e 	f
.
j

.
io 4 /3• s 	un Mine et salutaire 

	

re.... ' 	1. 	I 	qi 	l'agit 	it. 	Une 	perrucite . 
0 	 uri sipajo 	)endu , trente habits 7. .• 	t 
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huiles , un due cope et feSse , en joli 
abbe deligure , tout vela lui paroissoit I 
fort simple et l'effet d'une vicrimina-. 
tion Bien naturelle ; mais leztron' N., etoit puissant , it avoit l'oreille 	lieu, 
tenant de _police , et le château royal 
de Bickre se presentoit d. Is la persJ  
pcctive. Oil se cacher,  , oil f ur. P 	.., 

Comme on pout tres-b en jeflech:w.  
en courant, mon oncic pcnsoit 4 ses 
pctites affaires en tro 	nt le long des 
bpulevartg neuf7.7l lugea qu'iI falioit 
d'aber2. quiZtei,' la iivia de _Monsei-r, 
gnemr, qui n'etoit bonne qu'il le faire 
remarquer • partout. Un marais mal 
dos se presenta ; it faisait 'mit , mon 
oracle s'y glissa , 	it y roficit l'hunablee 
costume de ramoneur,  , 	t it se remit 
en route en faisant dc 	reflexione, tres- 
V.Iilosophiques sure_ 	biliteul 	cho- 
F.CS humaines. 	 . 

Des reflexions 	lilosolioltiquIN 	 - 
crie un censcur rig 	cux. De % 	'i: 
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, losophbe dans un enfant qui ne sait 
pas meme lire ! Oui, monsieur le caus- 
tique , des reflexions 	philosophiques 
snytirent du cerveau de mon oncle. 

On peut etre philosophe sans le sa-
voir , par la meme raison que tel qui 
e croit p il9sophe , n'est quelquefois 

'nn sot. 

....--....... 

Afee • I. 	 S 
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. _ ................. ,................................"............ • 

CHAPITRE VII. 

' Mon 	oncle 	retrouve 	des 	gees , de 
connoissance , etc. 

ILJtoit huit heures , it 	Boit  cher,-;• 1 
cher un asile. Thomas ' oit'agmite 
de la Samaritah

t
z
.

st la 	qii'une 
pa trouile- du 	avoit 	arrete. 11 
"lui rest it beaucoup au-dela de ce que 
pouv.611 .collter un bon gite ; mais it 
lui sembloit voir les lirniers de la po- 
lice courant chez tons les logeurs , et 
trouvant le polisson quqUvoit mis en 
combustion 11114itel de 	onsieur l'am- 
bassadeur. Des boula 	ers et de char- 
cutiers avoient enc 	leurs bP  itiques 
ouvertes ; mais 1, s nui 	Ctoten 	froi- 
des , 	et on ne po voit 	',.acc 	4, 
de la 	votite du ca 	. 	Oit 	4e, •c i 	r.g. 
Chez Riboulard ? II s'affoibliss 	t 	s 
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les jovs , et mon oncle etoit presqu'en 
etat de le colleter avec avantage ; mais 
Riboulard etoit toujours pour lui le 
plus 	terrible 	des 	hommes. 	Tel 	est 
yeffet des premieres impressions ; ekes 
ne s'effacent jamais entierement. 

Le jeu e.  fugitif se souvint de la 
' ille A q ti it avoit escroque. un son- 

% per 'etesa 	art d'une paillasse. Il ne 
dotttoit pas qu'il ne fit sa paix avec- 
un ecu on de 	verite,. le gale- 
tas etoit degoiltant pour qtNu'un qui 
quitte unc excellente table eLles lam- 

. bris Bores ; mais ce n'etoit -Pal le. mo-
ment de faire le difficile : _IA grands 
hommes d'aillcurs se ploient facilement 

'aux cireonStInces ; mon oncle -annonce 
del ce gu'il 	era un jour, et it se de- 
term to aussit 

I 	► 	t done pc) . la rue des Patres. 
cltp.rche , it 	taionne , it monte ; 	il, 

/ 	fdescenl , it remonte ; les ecot , 
: 	. 	• 
.
j '
i.01. 	ncterreres commensaux de la o 
. 	1. 	_.• 
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mansarde le guident dans l'obsciirite : 
it arrive precisement pour se 	mettre a . 
table. 

Ces messieurs commencoient a. fes-
toyer.une vieille oie farcie de pommes. 
de terre. A l'aspect du nouveau Term , 
on s'arrete , le coutcau , la 	ourchettej  
en l'air ; l'inquietude se p int sur A 
visage , la crainte sur un a tre, la gout 
mandisc sur tons , et. to 	semblelient 
dire a mon oncl 	• 	tateras point 
de l'oic.1  Thomas entendit ce lapgage ,. 
et de soil cote it repondoit de la rame 
manierq : 'Yen taterai , corbleu ! 

En eft , apres avo:r salue les con-
vives aussi poliment que le permettoit " 
son caractere bouillant ,"tr s'assit su? 
un bout de banceile , 	-a sa 'bo 	se ; 
en exhiba le contenu 	pour d: poser 
favorablement so 	uditoire. III'e onta . 

• • en homme qui vete sou 	(Vs '-).• 
dire, tres-brievcme 	, corm k, (fill. 
entre au galctas qm L e , 	ai, hlt . 	_  
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Tnois `iant , comment it y avoit esca- 
mote un habit complet , comment it 
6toit entri chez monsieur l'ambassa- 
deur , et comment it en etoit sorti. 11 
jouta que son intention Ctoit de payer 

sa part de la depense ,. d'indemniser le 
roprietaire de l'habit , • et it conclut 

'el 	declarant que gi on 	rejetoit des 
coffres • aissi 	honnetes , it obtiendroit 
par la force 	e qu'on refuseroit a la 
raison. 

La conclusion n'etoit pas An horn- 
me prudent. Elle 	ponvoit  c@mpro- 
mettre mon oncle de loutes.  les - ma- 
nieres ; mais mon oncle n'evit pas 
encore un homme : jamais meme it 
ne se piqua de prudence apres l'etre 
deve u. . 

Mai 	come 	ut s'arrange avec de 
1'arge 	• que l'argc t donne a un fri- 
.por 	x pnsistance (l'Un honnete horn- 
me' ,tneicoquette la consideration 
dien 	•s AT:toe/Ma sot les honneurs' 
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dus au m6rite ; 	comme l'ar 	fait 
par 	l'orgueil a un faquin , rin- 
suflisance a un homme ent place , la 
cruaute au spoliateur d'une province, 
quelques 6cus firent pardonner a mon 
oncle rimpertinence de sa peroraison.)  
La vieille et lui convinrent de leui 
faits. 

Quatre livres dix sous pour l'iTabti- 
veste , la culotte , 	les 	uetres , lies ge- 
nouilleres , le- 	grattoir et la Ca- 
lotte jee  feutre ; douze sous par jour 
pour le logement, la table , le feu et 
le 	blianchissage ; 	plus , 	l'habit 	pays 
comlt.u.nt , 	la huitaine 	d'avance , 	et 
mon oncle est admis a festoyer l'oie. 
Pour prouver a la sone combieil it 
etoit digne de l'honn 	Jr qU'on ' 1 fai- 
soit , it envoys 	dement 	nercher 
deux bouteilles 	.• via a dot 	, 'pour 

• payer sa blen-veinue. La nuit 'e 	a4fia 
tent Bien que mal ; et, RN 1 	inl du 
jour, Thomas qui stftiogNz  rr , t 	'Aire, 
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et `typii‘se proposoit Bien de ne pas 
travailler tant qu'il lui resteroit un sou, 
Thomas te mit a jouer du flageolet au 
grand contentement des auditeurs , "qui 
allerent aussi faire de la musique de 
leur cote , et chanter le Ramonez-ci , 

monez-liz ,. au hau t des cheminees. 
• D 	-xou trois jours s'ecoulerent ainsi , 
' et mon bnc 	se fatigua a la fin, et de 

son Ilageolet 	et du gale tas dans lequel 
it ne pouvoit fair 	six pas en carre. 
II declara a Marguerite qu'il 'alloit se 
promener , au hasard de ce qui en arri-
veroit. 

Marguerite , a qui sa mine espiegle , 
son caractere decide , ses talens et sa - . 
generosite Xisoient beaucoup , lui fit 
tout 's les• rep 	sentations que lui sug- 
gera i II imagina • ns bornee. Mon on- 
cle n 	I tint cony g , et lui dit que ao  

•A'ir f.. bit vivre en 'prison , autant que 
*€ 	dcetre que dans son grenier ; 

F 	sc 	cat son grattoir a la main , . 	- 
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pour faire face aux assaillans , i'aii,05,:en 
presen toit. 
• En allant et venant , f11 slentendit ap- 

pcler de la porte d'un hotel situe dans 
je ne sais quelle .rue, et cela ne fait 
rien a 	l'affaire. On lui demande s'il 
veut rendre une lettre sur le quai de la/ 
Ferraille, et rapporter la reponse. IN 	n.  
oncle , a qui il est e'gal de e proinenet 
a droite ou a gauche , s 	charge tie la 
missive. Elle et • 	see a un officier 
qui s'ecforcoit - de persuader dux pas-
sans que son metier etoit le métier par 
excellen-Ce , et son uniforme , le plus ga-
lant de l'armee francaise : it est vrai 
qu'il y avoit ajoute de son autorite quel- ' 
ques galons qu'on ne cr tnoissoit pgs 
au regiment. 11 fit entre mononcl dans 
un cafe borgne , et h ' it boire i 	verre 
d'anisette penda 	•qu'il rep 	doit au 
poulet. 11 cache& le sien , 	et, 	rho*., 	, 
le cominissionnaire. 	

•- ! 

	

. 	 le • Lorsqu'il fut de reVEN(Tkk 
_ 	._ 
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,valet qui l'avoit exp6clie , lui presenta 

six 3951k Bien 	decide 	a en .mettre 
douze sur.  le memoire. Mon oncle , 
tres-desinteresse tant qu'il ne 	man- 
quoit de 	rien, refusa galamment le 
prix de sa course ; et une jolie dame 
qui prenoit i'air a sa Croisee , fut cu-

use de voir•de plus pros ce ramo7  
ivu 	dune espitce si rare. Le laquais 

. introduitTh 	nas , qui , au lieu de re- 
pondre aqx 	estions de la dame , 
cherche a demelei" (18 traits qui ire 
lui sont pas inconnus. Unt: large den; 
telle tar9issoit le bonnet de-gliit , et 
couvroit les 	joues . et le sourcil ; 	le 
peignoir de mousseline brodee,, la petite 
piintoufle row le bas de soie blanc a 
coins verts , tout cela mettoit sa me-
moir en decant. Cfpendant le son de 
voix, q; 	!clues rapps dans la taille, le 
mettcn 	sur la void, .et une ou deux 

*pus IA 	yiviales l'eclairent tout-a-1
R. 
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-« Corbleu ! madame , s'ecria mon, 
» oncle,*vous avez demeure da ferue eill 
» des Pretres ! Je ne crois 	as, mon 
» ami. ( 11 n'etoit pas decent de se sou- 
") venir de cela ). 	Oh que si !. oh que 
» si ! reprend mon oncle Thomas ; 
» a tales cnseignes que 	j'entrai un 
» jour chez vous par la. fenetre.; 
» je 	m'y cachai sous un papie 
» Huge ; que deux corderrs.. st 

--
. 	• 

» 	C'est assez , c'est 
Ae 

ssez ; sortez , 
» Lafleur ». Et-Lafleur sorti , la belle 
'dame , force parl'evidente , vctit bleu 
redeve3ir Louison. 

c,  C'est done toi , espiCgle , qui m'as 
» fait 	une 	si 	belle 	pcur la nuit ? 
v — Bah ! j'ai fait Bien mieux que 
» cela. J'ai tout route a on onsieur l'am- 
» bassadeur d'Espagni, qui.a de 	ande 
» justice pour Top rmonsieli 1c lieu- 
» tenant de poli‘c... . .— Et 	.nsieur 
» 	l'ambassadeur m'a fait cond , -c i,;.. ,• 
» et m'a donne des Otalf 	lb e .1•141„ 
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`» 	 Ode-robe,'& 	des bijoux , un equips- 
"' ge 	\A...h ! mon ami , je to dois ma 
• )) fortune. — J'en suis Bien aise. Je 
4  n'ai plus que neuflivres quinzc sous;. 
)) et puisque vows me devez votre for- 
)) tune , vous partagerez avec moi. — 

Cela se pourroit- , si tu avois trois cm 
') 	natre ans cie plus : tu promets cl'e.tre 
))% fo t•Iiicn. Tout cc que je peux main- 
» .tenant , 	cicst de t'aider quand tu 
4  auras besoin de secours 9. 

Ici paroit l'offkier reeruteur. Il se 
jette sur un-sopha , attire Louison sur 
lui , cache une de ses,mainsl-F.ne sais 
oii , et sa curioshe piquee par 'Fair fa-
milicr du ramoneur , it lui demancle 
eertaines ex4ieations qui arniment na-
turellement le recit de ses aventures, 
Le Ave& vo)kit glister sur la ven- 
geante sequ'il avoiNree de fambassa- 

ad 	oiscol,le Louison, qui tenoit tout 
J 

cur 	arce que celatlevoit indisposer 

i 	remanent ce qui l'a- 

( 	

' L'C' foonir ' •  
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musa davantage. Elle lit entrer 	ail 
de dans lcs plus grands deta• 	, et rit 
si franchement et si fort , que l'orateur 
en rcsta ebahi.I1 ne savoit pas encore 
qu'il soffit de payer, pour etre tompe , 
bafoue , honni. 

w Sais-tu bien , d'Armence (i1 ne 
» convenoit plus de s'appeler Louis 	) 
A (ie c'est un luron pie ce petit com*. 
» pere-Iii ? Tudicu ! colyne it agit et 
,, online ii corkte ! Ce seroit un meur- 
2> tre de le laisscr rctomber dane lea 
» mains de son ambassadeur. Je veux. 
0 lui (Wilier les moyens de le narguer, 
D lni , la police et scs suppots. Ecoute ,. 
» mon garcon, to sais jouer du fla.• 
». golet ? — Comme un-iiiieu.. — Ta 
» as du cceur ? — Comme un diable. 
» — Je t'engage , jite mets (habit 
» sur le corps , lysabre au 0V., de 
30 1'rgent dans to poehe ; tut 	pro). 
0 mOeras sur le pave deNPari 	tali 
» Tie cola t'amusera ;Itinibik Itili 	VIII' 
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'1) 	pour le regiment , oil tu en- 
" treras 	'abord en qualite de fifre , 

\

iiNl

e 

" parce pee u n'as encore ni Page , ni 
" la taille. Tu grandiras , tu to forinc-. 

ras ; ton sabre et ton etoile feront • 
1) le reste 0. 

Pailer vendage a !,un ivrogne , din- 
'de 	aim' truffes a un gourmand, ma-
riftge 1.‘nie jeune fille , veuvage a une 
jeune• femme; bon role a un come-
dien, banqueroute a son directeur, com-
bats et gloire a l'enfant qui recele le 
heros , tous egalement ouvriront les 
oreilles, 	 Y • 

Mon oncle ne repondoit rien au re-
cruteur , tant it etoit content , satis-
flit , enchant Le plaisir se peignoit 
dans 	tous ses traits, son seil anim6 • . 
sembloit percer Nvenir, et y lire Phis- 
toire de ses succes. ilt k mot dui echappe 

,.. 

	
list : <4 Et j'aurai m.on sabre tout-a- 

• l'hte? 7e- Et ton habit dans la jour- 
*. 	• 	-.-:, 

)) 	\ ' . r  Lygritit , jc suis a vows. • 
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On. apporte du papier et du boi....Vine 

Le raccoleur fait l'engegeme 	, mon on- 
de y appose sa.  croix , f 	de savoir 
signer; bolt a la sante du roi, met dans 
sa bourse dix Ccusqu'on luiclonne de sa 
part; mademoiselle d'Armenee y en 
ajoute dix autres, et Thomas suit son 
officier. 

.Que de jeunes gens de taigkilewii 
n'ont pas eu un debut /plui brjllant ! 
Mais 

Rose et Fabert ont ainsi commence, 
, 	 . 

A ce a'assure monsieur de Voltaire. 
D'ailleurs, je raconte des faits ante-
ricurs a la rCvolution. On etoit alors 
cc qu'on pouvoit , on iitime'te depuis cc 
qu'on a voulu. 

Un tailleur obligfant, comme tous 
les ouvriers kllaris quansd on lour 
paie fort cher ce qui vaut tre...s-fie 	,,, 
arranges en quatre heures un) u kfoi• 

,
k e 

complct , quc le rec ruteloka 	u r 	a 
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AiVA ncle moyenriant quinzc francs , 
parce q 	il ne pouvoit plus lui servir. 
Mon oncle observa que le roi devoit 
Thabiller ; lc raccoleur repliqua quele 
roin'habilloit qu'a la garnison, et qu'il 
faudroit faire la route en costume de 
ramoncur,  , si l'habit ne convenoit pas. 

.1 	ma's 	ne s'occupoit pas du lende.- v.‘ 
mai 	Na jouissance du moment etoit 
tout. pour lui : it lacha done ses es-
peces. 

Un sabre a lame ebrCchje , a poi-
gnce rz.ag4 de vert de gris , valoit 
encore 	six francs , a ce 	qu'assurolt 
l'officier ; plus , trcnte sous au r6mou- 
lcur 	qui 	retablit le 	flu et efface 	la 
rouilie ; trod livres auj fourbisseur qui 
nettoie ,yolit la monture et noircit le 
fourreau : encoPe dix livres dix sous 
arra.cheSia mon onS.e. 11 est Clair que 

ette-r;crue c.otitoit tires-pcu a sa ma- 
eftC li c'etait mademoiselle d'Armence 

4

f

, 

, 14  icpupoit et armoit ce nouveau 
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defenseur de l'Etat. -Vous voyezawidele" 
patriotisme germ oit 'deja dan 	lus d'un. 
cceur. 

Pendant que le tailleur et ses gar-, 
cons , le fourbisseur et les siens , le 	, 
remouleur et sa meule , travaillent a 
l'envi a transformer un ramoneur en 
petit Mars , Thomas fait un.,  saii 	a' 
galetas de Marguerite, oil .u.ndri 	rr,;.-,e 
aux gages du roi ne pouvoit plus con-
venablement loger. II en retire les che-
mises de toile de Ilollande , les baS de 
soie , les escarpins et les boucles d'ar- 
gent que 	madame l'ambassadrice a 
pays dans 	des jours de faveur , et 
qu'il n'a pas cu la sottise d'oublier a 
116tel. En amant de lagiktoire , qui tie 
connolt plus rien de solide clue la fu-
mee , it abandonne "lila vielille ce qui 
etoit paye d'avaufte sur le reste de la 
semaine ; it lui sure la main ,.lui pre . 
met sa protection dans tous 1 	c4s,i-• 
entre chcz un, perruquier , ban 	', 

• eCuv:. . 	- 
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uviste , s'y fait decrasser et parfumer 

le 	 rp 	papilloter et friser la tete , 
rev' 	on quai , trouve pretes et 
endosse les 	es glorieuses de son 
41ouvel é 	t. J 	i comme ramour , le- 
ger comme le papillon , it rase a peine 
le pave ; it vole, it plane, it s'admire, 
et wAtIvie dire a tous les pagsans : Re= 
giragiNno i. 

.Son officier,  , enchante de sa gen-
tillesse , le prelente .successivement a 
tous les recruteurs ses camarades. Tous 
l'accueillent , le felicitent de la noble 
ambition qui le devore , tous le font 
Loire , it trinque avec tous , et it perd 
enfin connoissance , en pduitstut ce cri 11. farneui, intwompu par des hopiet, 
Five .  le Roi! 6  

Le leddiemain .1 son reveil , it se 
trouva sinulieremekvt. avance du elite 
d s daners. Son ()Meier avoit recu 

idre de faire partir sans &Rai ses. 
eg.pour Nantes, oil depuis quel- 

e .1. 	 1 
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que temps on meditoit un coup de to t. 
1.1 ne s'agissoit de rien moins 	c dG- 
vahir l'Angleterre ; 	et, e 	re- 
sistance, de jeter file 	set habitans 

, 	dans la mer. A la 	v 1 te, .. s prepa.4  
ratifs ne repondoient pas a la magni- 
ficence des resultats qu'on se promet-, 
toit ; mais- en France., on n'aejtuais 
doute de rien. 

Depuis' Guillaume de Normandie , 
ces sortes d'entreprises ay.  oient cons-
tamment echoue. Pour battre les An- 
glois chez 	eux , 	it 	faut necessaire- 
ment etre maitre de la mer ; et ils ont 
acquis sur cet Clement une superiprite 
que balapceroient a peine les forces 
navalS retnies du reste...de l'Euroir. 

,tea raison en est sin).  pl 	; les Anglois 
mit un besoin essenticl d'eNa mer , 
dont les autres nipons peuveLlt a toute 
force se passer,.et un peuple laborieux 
reussit toujours dans les choses qui jI 
sont absolument necessaires. LA SAI t-... 
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connoit que ses batelets ; Londres ri1/
411. 

 
est 

	
n 	ort de mer consid6rable , 	et 

les 	A 	les travaux de la capitale 
l 	 • %influent tou. 	s 	ur ceux du reste de.  
Akmpire. 	cut 	re enfin le climat et le 

sol, atiglois PrOduisent-ils des hoinmes 
d'un. corps Oils vigoureux et d'un es-
prith ter constant , comme ils produi--
serjattds meil+eurs chevaux et de' meil- 
heurs chiens de chasse. Au 	reste , ce 
qui n'a pas et6 fait jusqu'au.jour oix 
j',6cris , n'est pas djmontre impossible : 
it sufilt d'aborder, et il ne faut , pour 
en finir , que beaucoup de bonlieur , 
et laparte. 	 . 	. 

Mon oncle , a la premiere nouvelle 
, (.3;une invasiA,n en Angleterre , se leva 

pr6cipitammeAt , courut faire faire.sa ,, 
queue /Scheter un sac-a-peau 	clans' 
lequel it, enferma son butin ; et son 
satire d'une main ,'et.son flageolet de 

litre , mil vint prendfe les ordres de.  
officicr. • . 	4Arimarsv;  evai;4/;". dihoz; 41.4p,4 
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Cet officier etoit attache au regime /1 
irlandois , commands alors par e teal- 
heureux comte de Lally, qi • ' 	• 	me 
de l'entreprise , qui de 	rut litute- 
nant-general , et qui 	i it 	ne mort=? 
tragique sur le bord de la Seine, pour 
avoir etjpris par des Anglois dans l'an-
cien golfe du Gunge. 

Ceci n'est pas 	clair..-rom jeuft Jr 
monde : ii faut s'expliquer categori- i 
quement. Il s'agissoit de retablir sur 
le trone de ses pores le petit-fils de' 
l'imbecille 	et infortune Jacques II , 
que Louis XIV soutint si long-temps , 
et dont Louis XV secourut la 	 pte- 
rite , sans trop savoir pourquoi ; car 
que lui importoit , apreszut , que le 
palais de Saint-James Mt occupe par 
Georges ou par Edouard ? IiXoit plus 
essentiel de soutepir notre cqmpagnie 
des Indes , de repAndre sur les  An-
glois nos comptoirs et nos colonise 
Dlais la splendeur du commerce se 
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rien ' n st beau comme renverser et 
Bonn 	c 	mitonnes. 

k 	Si quef 	e peut rendre l'hom. 
"the  au s ntim nt de sa Unlike absolue, 
si l'exemple peut le consoler de l'etat 
de misZnre , d'anxietes , de voeux impuis-
swirl& pri4ations , atiquel semble le- 
, 	1%ailichnoterfrha Lure , gull' ouvre l'his- L toire', et qu'il benisse son sort en com- 
parant sa famille , quelle qu'elle soit, 
A tette longue suite de rois d'Ecosse 
et d'Angleterre ,' dont la race, pour-
suivie par une fatalite insurmontable ; 

dew eputsa pendant plus de trois cents an- 
nees tous les malheurs qui peuvent ac- 
eabler la trihte humanite. • 

Le premier roi d'Ecosse de cettd 
familleiest gard‘ dix-huit ans prison-,  
nier c.f.' Angleterre., et. meurt avec sa 

mme . assassines pal. leurs sujets ; son 
Jacques II est tue a rage de vingt-t1%
if 

 

_ 	ins, en combattant les Anglois. . 
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Jacques III , emprisonne par son .pir r,d- 
.ple , s'echappe , s'arme; et 	if dan,c,  
un combat qu'il 	livre 	olta. % 
_Jacques IV peed 'a 1 f 	ne .kataIlle 
'et la vie. Marie Stuart , sa petite-are; 
'chassee de son Crone , fugitille cn An- 
gleterre , 	deteuue 	dix - huit ans par 
•Elisabeth , est 	condamriee plielhCle, 
et porte Sa 	tete 	suellti ""IfetrAfa,41) 
Charles V. , petit-fits de Marie , 'roil  
d'Ecosse et d'Angleterre , est vendu., 
livre a Cromwel 	par les Ecossols%, 
juge et execute 	par les satellites de 
l'usurpateur. 	JacqUes 	son .filsdi sep-- 
tierne du nom , et deuxieme en Krigle,- 
terre , 	est detrone par son gendie , 
oblige de fuir de ses trolk royaumes ; • 
et , pour comble de malbeur , on lui 
conteste jusqu'a la legitinA de son 
Ills. Ce Ills ne tente de remonitet sur le .  
tame de sesOret, que pour fire per::: . 
ses amis par la main des hourreat: . 
Enfin le prince Charles Edouard , fiLAL 
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lesce
est ici question ; reunissant a toutes 

r is 	le courage du roi Jean So- 
hies ' 	Sieul maternel, n'obtient 

4:1;fr
ielqy,"s1 	'.s 	passagers 	que "our 

olive 	ens 	c les plus incroyahles1  
malheurs. 	L'histoire 	n'offre 	.aucun 
exerpplefime maison si constamment 
inketee. -• 

eQlstikaseiarioe c'est l'histoire de mon 
► opcle Thomas que j'ecris , et non celle 

d'Angleterre , je reviens a mon heros. 
Il fat presente a monsieur de Lally , a 
qui son air determine plut aussi beau-
coup. Le ccimte lui dit gull le prendroit 
averlui, et lui ordoniia d'être pret pour 
le lcndemain. 
. Bon sa.404"  ne pout mentir, dit un 
vieux pr 

I 
 verse. Mon oncle etoit sans 

	

doute ' . 	d'un sang de la meilleure 
A 

especf . car it se souvint de sa mere , 
rqberant de beauk messieurs oublient 
thus lel jours. Il ne riot pas devoir 

	

'' router 	l'ocean et la mort , 	sans , 
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prendre conge d'elle dans les formf3 
Riboulard le chiffonnoit un pe ; ilifut 
Tame sur le point d'engage 	cru- 
ten, a l'accompagner: 	il‘e„....‘repro- 
ilia bientot cette foible 	, in •gne d''Mni- 
grand coeur. 11 pensa qu'un fifre du re-
giment de Lally ne.  devoitAoir peur 
'de rien ; it comptoit d'ailiteursliiNkni 
habit qui en impose tobirmasailya: 
son sabre qui avoit le fil. 	 1 

Ces idees encourageantes le con-
duisirent jusqu'a la porte de ses foyers, 
que sa surete personnelle l'avoit deter-
mine a fuir , et que depuis si long-
temps it n'avoit salues. Mais en fon-
chant le loquet , it sentit son courage 
foiblir , la main Iui tremb14 : it pensa. 
que Riboulard etoit honfme , a 

ii

l'echi- 
Der avant d'entrer en explicth 	n ; et 
si la piet6 filiale le poussoit asi

t
s la 

chambre , l'amoun de lui-meme le rt.., 
poussoit vers l'escalier. « Non , sacro-;.1  
P bleu ! je ne descendrai pas irepria 

   
  



'I` "H 0 M lei S. 	225 
Nikes.un moment de reflexiot. It ne 

a p. 	'dit qd'un sergent 'du guet 
)3 at 	.uler un soldat de Lmly. 
BAs 	boulard n'est qu'Un 
x homme, it n est pas mon pore , et au 
» premier 	ste deplace, 	je lui passe 
.» •rn 	re.„au travers du•corps ; » et - 
ik 	e 	sabre a la main , et it ouvre la 
iit;reelerrilmbm satit it tombe d'a-plomb 1 	, 	. 
ail milieu du taudis.. 

Riboulard , cl6hespai- la goutte dans 
rim mauvais fauteuil , les pieds etendus 
sur un vieux , paillassiln , la tete enve- . 
loppee d'un mouchoir a 	tabac , 	les 
epaules couvertes d'un jupon gras et 
dechire ; . Riboulard , • appuye 	d'une 

• • main sur s'quille , ecumoit de l'au- 
ire son 	of-au-feu , en' attendant sa 
chaste 	noiti6 qui 	Ctoit au sermon 
11"y) la brusque•mtree du fifre lui 

'/ it 	tourner 	la 	tete. La pointe du 
ire seiresente a dix-huit pouces 
. sa eoitrine, it n'a pas le temps de 
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voir acui it a affaire; la frayeur s'ylii-
pare de lui , it oublie gull a la got' e.; 
it oe leve pour prendre 	a 	arde 
appuyee contre la 	la 	ulcur) 
qu'il sent aux pieds h, fait retomber 
aussito t , non pas stir so't f 	teuil,, mais 
sur le chat de Rosalie , qui se chanf- 
foit en'regardant les tisons.1N 	ylpi 
imprime ses quatre griffe7r,44.41,-c.i,  
riere ; Riboulard fait un mouveme.nt i  
pour se degager ,. et pousse un 	cri: 
affreux ; mon oncle part: d'un éclat 4 
rire ; le chat 04 liberte„. s'elance au 
hasard, retombe dans le pot-au-feu , 
le renverse en s'elancant de rib•uveau 
pour echapper 1 la bridure , inonde 

rht   et bride Riboulard, qui. 	 e ''chappe lui-' 

s 

 
meme aux hommes , aux lnimaux ; 

• aux Clemens conjures contre 	' , qu'en 
se roulant tout dune piece Vrse  la 
porte ; 	un 	de ses pieds accrockt- 
celui de la table , 	qui lui tombe ie 
l'estoinac ; la table entraii. LA IlleC-: 

-..ii 	• 
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arde , qui lui , casse sa derniere dent; 

il 	urle , le chat echaude miaule , et le ...,,, 
Elie cone de rire. 

Ce 	id, 	e calme se retablit, les . 
uleur ( e l • oulard s'appaisent ; il a 

le-  loisir d'examiner le' rieur,  , dont la 
gaite n' 	nonce pas des intentions hos- 
ti 	e itconnott, et la scene change 
• ii 
. II s'etoit mule jusqu'a la porte , pro-

bablement pour appeler les voisins a 
son secours. Il se met sur.  son cul, le 
bout clu baton de Iliallebarde contre 
sa poitrine , et la pomte tournee vers 
mononcle ; mon oncle , fiche de s'iltre 
engage si avant, fait une volte vers la 
dcroisee qu• deux fois lui avait ete si 
propice • 	tilioulard, dont l'argent s'e- 
tait e 	e par-la, l'tvait fait' griller 
pour ntrer a un second accident ; et 

oinv , qui aurait •voulu etre a cent 

	

kues , 	fut 	force 	de 	coml)attre. 	Il 

	

ail 	16. droite 	et 	a 	gauche pour 

   
  



228 'MON ONCLE 
prendre Riboulard en Ilanc ; Riboi 
lard, tournant sur son cul commeAUT 
un pivot, faisoit.face de t9cotes, et 
mon oncle trouvoit , i ibilL 	ointe 
redoutable de la hallo trd l  Il iroul; 
lut parlementer ; it cria 	u'il n'etoit 
venu qUe pour voir ga mer 	et qu'il 
demandoit la 	liberte de se 	.r. 
Riboulard , inebranlabl 	* .i.3;-; 
jura qU'il chatieroit le petit coquin qui 
lui avoit manqué 	de respect. Mon 
oncle s'abaissa jusqu'a demander grace; 
Riboulard 	refusal.. -d'entrir en corn- , - w 
position, 	et 	exigea 	que 	l'assaillant 
jetat son sabre , et 	se rendit l 	dis- 

. 	 • cretion.  
Ptendre mon sabre 1 	"cria Tho- : 

» mas t  exaspere par 	de s 	blables 
7) pre tentions ;1-endre mon sal) e ! Me 
>, prenez - vous polr un ser% 	t du 
b guet? C'est yobs. , corbleu ! qui ren- 
» drez la hallebarde; » et aussitiit cette,. 
guerre d'observation 	prend uae •,;ii- 
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eloyable activite. 	La poterie 	et 1es 
-„Laelibtrs meubles 	volent a Ia tete du 
-sergent ; ' ntis 	la fureur derange la - 

am 	Tag ..,N1,16ros : les coups 'pdr- 
Ln, 	a faux 1  tit Riboulard conserve 

4a position 	on oncle , determine a 
vaincre , 	ne trouvant plus rien A 
cas 	e eve Ia table, la charge pe- 
• -..a., -trni matelas , 	y 	monte 

-apl'es , souleve Ie matelas aussi haut 
que le permettent ses petites forces 

' et la longueur de.  ses bras , le Iaisse 
tomber en 	long 	suit. Riboulard , et 
saute de la table sur tous les deux. II 
frappedes pieds, des poings , de la 
monture du sabre; il s'alonge , it se 

'rsccourcit , 	ion que Riboulard, qui 
suffoque, ( i irige ses efforts. Levieux 
sergent 	cede de fatigue et de dou- 
let 	I rtl enfin cmanoissance , et lache 

hallebarde. Thomas s'en saisit ; et, .. 
. oiti avec honneur de son premtercom- 
bai. ,- il, se 	dit que s'il 	est beau de 
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vaincre , il est plus beau de pardonn 
il erdeve le matelas; et les fumdfs 
lui 	chatouilloient lc cervbau, se dis. 
stpent a l'instant. 	,11,...,  Riboulard est sans Inouvemen ; 
Thomas . croit l'avoir tue 	1 rougit , i 
Fiala; ses genoux ploient , 1 	'afflige, it 
se desole : de quelque rersolutigl- 	-.'on 
soit arme , on ne tuetiptesev, -  -..  . 	e 
comme une mouche , et ce n est  14ue ,.. 
par degres qu'on devient feroce. Mon i 
oncle 	se repent 	sincerement ,i mais 	° 
Ce sentiment 0 lure pas. II se rap- 
pelle son inoculation forcee , ses dents 
vendues, ses epaules dechirees a coups 
,de verges ; il conclut que si Riboulard .• 
est snort , il • l'a Bien 	ite , et qttew 
lui Thomas n'a point de re ,roches a se 

R faire. 
Comme il n'etoit pas sin. rm_,ft,,, 	 - 

moins, s'il s'en presentoit , fosent es 
cet avis; il jugea prudent de sortir tAiZA  
chez sa mere , (lilt- il 	se mattse `Ca 
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ert ute•sans lui faire ses adieux. 11 n'y 

--avo/t qu'une petite difficulte : Ribou-
lard' etoit etendu en travers de.la porte 
_sitii 	oit 	.in. dedans ,' et mon oncle 
s epuisa en efilbrts superlus pour de-
ranger cetkemasse. 

Vous "bus  etonnez sans doute de ce ..,,, 
qu 	voisins ne soient pas accourus 

-.. 	- a e 	freux qu'on a fait dans 
ce.)  tte charnbre. Its avoient de bonnes 
raisons pour cela., et je vais vous les 
dire; car enlin , je vous doffs compte de. 
tout. 	 . 	4 . 

Sur le meme carre logcoient trois 
ouvriers qui etoient ales a lour ou-
vrage , et leurs trois fcmmes, fres- 

'. gentiles c 	rks-i:ccortes, etaient allees 
se fair; 	attre; 	au-dessus , l'aimable 
Zeph ,  ,it  n etc , et le venteux Boree 
e  ,  Ala;  .  r'; au-dessovs, une devote et un 

archaud ; la premiere au sermon , 
)le.  second a sa boutique ; 	les &ages 
inErieurs occupes par je ne sais qui ;: 

—• 4 

   
  



232 	NON ONCLE 	
7441rr  

mais comme la voix monte toujours , 
Riboulard et mon oncle ne poulgien 
etre entendus que du ciel 	ui ne se 
Tale plus de nos affair.* dep.:-,  II  e 	i 
saint Luc , saint.  Jean 'saint Mathieu 
et saint Marc ne se maw!' plus die- 

,. crire. 	 , , ,--..
1, 

 
Cependant mon oncle; 	;8. I::: er- 

4°--  - 	fil4L*--sil doit jamais la tete, voyant 	Ilfet.,, 

bilite de s'evader par la porte ou la 
fenetre , se mit courageusement a atta- 0 

*quer, avec la hallebarde, le platre et 
les lattes qui 144separoient de l'esca-
lier. Il ne lui restoit plus , apres avoir 
tout brise dans la maison , qu'a de-
molir la maison elle-m&ne ,  et l'op6- 
ration 	alloit 	grand 	trait., quand  l' 	"- 
genie destructeur de mon 	mcle est 
arrete par les cris d'une felx4It  -,et les ,...."... juremens d'un homme , qui UH

4.
L .:r  -.x 

montent precipitamment.Thotias croit  kr  
avoir tue son beau-pere ; tout I'inquiZ•te, 
le tourmente. Il prete une ore'ille at- 0 
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tel_tive ; it entend distinctement une 
lour 	chute ; une seconde plus vio- 

' lente encore succede aussitot, et en 
Iteme tP iips un coup terrible fait re- 
6:niuer la porteiLa serrure foible, les 
gonds.rouillekcedent, la porte tombe , 
tombe enc, ,re sur Riboulard, et pav-
dessu- IP' porte tombs un fort de la  4 

ha,11e, h. - :, Liable sernble pousser de 
telle so-rte, qu'il glisse sur le visage jus- .  • qu'a la cheminee, et s'ecorehe en glis- 
'sant sur un carreau inegal , le front, 
le nez et le menton. Paroit ensuite Ro-
salie, le bonnet tombs, les cheveux 
gris-pommeles en diisordre, les genoux 
et les coudes meurtris. 

Puisque vo s vous souvenez de tout, 
vous n'ave 	pas oublie que parmi les 
vingt et 	soupirans congedies par 
ma  . 	1  mere a Vmgirdrd , etoit un 

wip 	to a Jialle, amourtux en propor- 
an•de sa vigueur,  , et capable d'exter-

fiimer d',un tour de main le vieux Ti;; 

   
  



234 	MON ON C .L E 	_ 1r 
ton ton de cette nouvelle .  Aurore. Il avtit 
conserve une velleite pour Re>alie . 
it l'avoit constamment convoitee , et 
constamment it avoit etou 	' ses- sou4' 
pirs, pour ne pas sc prouiller a 
hothme aussi preponderant que mon-
sieur Riboularil.  

Ce jour-la (poi pent rIVIS 	•, en 
se levant, des evene 	a 'our- 
'nee ?) ce jour-la , Jean-le-Blanc Au 
lieu d'aller au sermon , avoit copieu-
sement dejerine dans un cabaret voi--
sin. Il sortoit gaiement du temple de 
Bacchus, et ma grand'mere de 'celui 
de ne re divin maitre. Le galant l'a- 
percoit, son 	gOili se reveille.... 	Que 
dis-je ? ce goAt se convertit en rag% ,, . 
• II l'accoste 	d'un air kk, ic1(,  et s'ex- 

plique sans periphrase : c, onessieurs 
se servent toujours du mot 	,  e;inique. 
A des propositions revoltanti:;,  , 	',is , 
doute , ma grand'mere repondit p 
un signe de croix , qui chasse o  dit-on , 
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Pesprit malM , mais qui ne peut rien 
sur * fort de la halle. Celui-ci repeta 
"invitation; ma grand'mere doubla le 

`pas :  le jeyre prit le trot. 
- -iis arriverenti ensemble dans Vallee 
.qui conduisoit a la forteresse que Tho-
mas venoir'de reduire. La , le &Ole 
ne per Ftlilug'sle temps en vains pro- 
ws . 	• 	• , 	si vertement, ,que ma 
eland mere fut obligee de jouer des 
ongles; jeu piquant qui lui valut mike 

• tape sur le bras, et une autre sur le 
loupet, qui separa le bonnet du chef. 
Elle courut vers 	l'esealier , "enrage 
courut apres elle en jurant-  que , de 
gre ou de force, it en tateroit. 

. ..Rosalie vi @lee ! vous ne vous y atten-. 
diez pas, 	elle non plus ; et it n'y await 
qu'un f.  0,; de la halle capable de tenter 
ce  , • , 	,  wuvre. 	. 

a mepace d'un seftadable attentat 
'  volt rendu a ma grand'mere Amite 

agiliteide sa premiere jeunesse ; mais 
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ses forces n'etant plus en proportiOn 
de la grace suffisante , elle resta ilAnije. 
sur le seuil de sa porte: c'est ce qui 
s'appelle peril. au  port. L'esci..!;er etoi 
obscuy ; l'audacieux Man-le-Blanc per,  
dant de vue la victime qu'il se propo-
soit d'immoler,  , avoit doubli de vitesse. 
Le corps gissant de ma grand' mere , 
avoit arrete net racticffi de s, 	';w1.).b-e

il, et le buste, que rien ne contenoA, 
itoit tombe avec violence sur ht porte, 
et l'avoit enfoncee. 

Pauvre mari! to as perdu connois-
sanec pour nc pas voir de -Idles hor- 
rears ! Cher et tendre 	enfant ! 	ton 
innocence ne to laisse pas mane soup-
conner qu'un brigand  -,.,.ut poignalifer-1  
(a mere! Que de femmes' ont chi  la 
continuite de leurs plaisirs tt.-ndestins 
a l'aveuglement de lem.; matis:k`% l'i- 
gnorance 	

. 	. 
de leui-s bambins! 	, 	......• 

Les extremes se tonchent , et l'ofdri 
est quelqucfois sorti du sein Tii&ne de 
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voit incu Riboulard avoit ranime , par 
1 

 la confusion. Le dernier coup qu'a-

, l'effet des contraires, les esprits vitaux 
itt'avoietveengourdis les premieres con-
tositAfs; le fort de la halle avoit ete 
subitement degrise par la violence de 
sa chute; m.t grand'mere oublia ses in- 
.famiq 	n presrant dans ses bras un fils 
qu'elle 	rropoitplus revoir, et Pima- 
j

i 
 

giktion ardente de ce Ills s'assoupit' 
sur le sein maternel. 
... 'Tout le monde etoit a - peu- pres 
content, hors 	Riboulard , qui avoit 
sur le cceur l'algarade de mon oncle 
Thomas. Sa femme lui rappela que la 
vengeance est up des Sept peclies ca- . 
wtaux ; it l'envoja faire lanlaire. Jean- 
k-Blanc , 	./s-bon 	garcon 	quant it ' 
n'eloit p• 	ivre , recolla le goutteux 
dans  ;gig 	I uteuil , lui parla raison a 

ivv!  ier9 , eta force 'de Wormer it 
. •  uva enlin le foible du bonhomme. 4k- .  lui representa que dcux militaires, 
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qui se sont bravement battus, finisseiit 
toujours 	par 	boire 	ensemble ,ii,  'et il 
offrit de payer l'6cot. Cette derniere 
proposition fit plus que to"hesles rai- / 
sonnunens possibles. dltiboularlf sap-. 
paisa, pardonha , et con„sentit A em-
brasser Thomas , tant Weil que mal , 

4 	 .,r aux conditions suivantes , qui fprent 
accepters, apres qu Al* dif.r- - ill Ws, de 
la part du' soldat de Lally: 

i'. Que Jean-le-Blanc feroit raccom-
moder la porte. — Accorde.  2°.  Q411-
paleroit trois pintes de vin et trois li-
vres:  de saucisses.—Accorde. 3'. Que 
Thomas iroit acheter.un autre pot-au-
feu, et qu'il paieroit  4  vaisselle et les 
meubles casses. 	 •.•  

Thomas n'avoit pas ene de payer 
les frais de la guerre : 	irturmuroit 
tout bas qUe cela iegardoit les VL:ricus. 
Sa 'mere 	lui glissa denic 6cus de ! .,, + 
francs qui leverent tons les obstacle 
La paix fut Conclue , 	et jurfie entre • 
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totes les parties. On diva sobrement, 
parce%que Riboulard etait bien aise 
qu'il lui restat de qubi souper ; mais 
on diva es"famille, et la cordialite et 
le suelrguell firtnt, scion les carac-
teres, les frais de la conversation.  Ro-
salie caressoit mon oncle, mon oncle 
caress,o't srmttre; Jean-le-Blatc • cita 
ceux 	fes camarades qui s'etoient ......* 
ertrntes en voulant porter aussi lourd 
que lui ; et Riboulard nomma avec 
.emphase les lilies ;les filous, les au-
teurs , les colporteurs qu'il avoit loges 
a PHOpital, a Bicetre ou a la Bastille. 
Enfin on se separa assez satisfaits les 
ufis des autres; et mon 	oncle , 	en- 

".cite de sa journee , se retira 	sur 
son quai , 	arge des benedictions de 
madame sa , ere. 	# 

joe  Ay ,  i  ain, a i pointe du jour ; 
it •  da 	dit chez son cdionel , qui lui :. 

cFoquer le marmot trois ou quatre 
i .., ures, qui .parut enfin, le fit jucher 
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sur un fourgon cbaried'armes, de pou-
dre et de balks: it lerecommarula a ses 
gens, et partit en poste pour Nantes. 

Mon oncle arriva le dixlim-e jour , 
sans (c.venemens , et sans autre oCeupa-
tion que de boire , manger et dormir a 
l'auberge, avec lefactoturn de monsieur 
le conik , et de lui jouii.r an fifrc dans 
le fourgon. 

Sept jours apres son arrivee , tuut 
etant dispose aussi Lien qu'on le pent 
a-ec du zele et peu de moyens, mon . 
oncle s'embarqua en tres-bonne compa-
gni% pour la conquele de l'Angletcrre. 

Je n'ai pas, je le rt5pete , 4 preten- 
tion d'6crire 	l'histoire ; je laisie cela 
aux 	compiiateurs : 	a toils seigneur,' . 
toes honneurs. Mais je ne peux me dis• 
penser de parlor d'une ei treprise al 

. 	mon oncle iit taut de bru:t 4,,•e sur, 
fifre. 	, 

Fin du premier colume, 
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